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Comme 1 7 5 a que Dieu qui con- 
noiſe le prix des 2 „i n appar- 
tient qu aux Rois d bien connoitre ce 
que valent ler autres homme r. Auſſt 
Pon peut dire que Sa Majeſte ayant 
reſolu de renart ſer peuples heurenx, 


* a 


lien 5 75 vous eie ies celui dont 
Elle pouvoit fe ſervir pour Paccom- 
phſſement d un ſi (puny defſein. C'eſt 
Par bes Inmeres de fon eſprit ſi clair- 
voyant qu Hlle a decouvert les rares 
3 ualiteæ que le Ciel vous a donnees, 
1 propres d executer ſes ordres, Ses 
yeux ont 'Penerre juſques dans vote 
0 cabinet oil ils vous ont vi attach# - 
is regler des affaires tres- epmeuſes. & | 
W tres-importantes ; & ga td vdtre 
maniere & vivre "vecupee G. 41 Jabo- 
1 rieuſe „ PHAGE, cette baute d Ame 
| | u Elle a: reconnue en vous ,quil'a 
{ Per ſuadee que vous etiezi ce fideo ſer- 
? _ dont Elle avoit beſoin. Elle 
| auge avec raiſon qu elle pouvoir 1 
. nas re une fidelite inviolable d ttt hom- 
| me que le plaifir z, l umbition, M I. 
mour des riches; ne ſont poitteapa- | + 
ales de corrompre ni meme de detour- | 
ner des moindres. choſes Jui reger deus 
4 ice. 
#:5 effet , AF qui + Noi ene 
Miel confien, Jes: :erplois N 4. N 
ee „ J 4 Ei gui . applique 
4 avec. 
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avec tant daſſiduitè, & qui Sy con- 
acd4unit avec taut de prudence qui prend 
uuindme connoiffance de toutes choſes; 
ui travaille jour & nuit pour ne pas 
r i remerttre 4 dautres des affaires fi im- 
» | portantes; qui na d'mteret que celni 
au Roi & de Etat; qui conſidere tous 
Hees Sujets de Sa Majeſtt comme en- 
Fans dum meme pere; qui ne connoit 
Hour pareus & pour amis quo ceux qui 
e Nl ont les plus affettionnes au ſervice 
- | 4e ſon Prince; qui Seſt aquis une en- 
tiere confiance dans tous les efprits 
@ | par la ſiuceritè de ſes paroles; & de 
gui enfin tous les gens de merite- dot- 
vent etre aſſures qu'il aura jamais 
pour enx que des louanges dans la bou- 
che, pour leur prorurer aupres de Sa 
 Majeſte des honneurs & des libera. 
r 4% an ec 
Ne foyes pas ſurpris, Mos Er- 
| GNEUR, „je parle ſi hardiment de ce 
> | gue toute la terre remarque en vous. 
1 On 2 les perſonnes conſlitudes 
"4 | enladignite on vous tes, aver reſpetts 
ue'y mais ou les regards comme des Aftres 
ec. N . * 3 Aout 
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dont on obſerve le cours, les qualitez; 
S les arver ſes influences. On meſure. 
toutes leurs demarches , on les conſide- 
re avec attention, & ils ne font point, 
de mg on necroye etre utiles ou pre. 
Ju Erin a ceux qui ſont au deſſous 
deux. we 2 5 

. Duand on conſiderera bien quelles 
font vos occupation, & quelle eſt 
cette adminiſtration toute deſinte- 
re/iee , on aura lieu d'attendre de 
Vous beaucoup de 2 choſes. On 
ne doit pas crainare qu un homme qui 
a les mains ſi pures — le maniment 
des Finances, ſouffre deſormats que 
tes peuples ſoient foulez par tes exac- 
tions cruelles de ceux qui ne penſent 
qu d Senrichir aux depens du public. 
On doit eſperer plutòt que nous rever- 
rons dans peu de temps nos provinces 
retablies & nos campagnes cultivees, 
Pnis que meme vous pories Vos ſons 
au dela du Royaume , tr availlant com- 
me vous faites a Petabliſement & a 
la furetè d'un commerce nouveau qui 
doit augmenter notre abondance des 
wid biens 
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biens & des richeſſes des pais etran- 
gers. | 
I ſemble que les biens & les vi- 
cheſſes que la France produit elle-me- 
me, & qui la font conſiderer par deſ- 
ſas tous les autres Royaumes ,ne ſoient 
pas capables de ſatisfaire au _—_ 
Vous avez de la rendre heureuſe. Vous 
vVoule & que toutes les parties du mon- 
de contribuent 4 ſon abondance, & 
uviennent comme tributaires du plus 
grand Noi de la terre, repandre d 
ſes pieds ce qu'elles ont de plus rare 
S de plus precienx. Vous voulex que 
Jon voye nos villes opulentes & nos 
champs charges de moiſſons ; © que 


no mers & nos rivieres couvertes de 


variſſeaux apportent juſques dans nos 

ports toutes les richeſſes des Indes. 
Certes y a. t. il rien qui ſoit plus di. 
gne d'une eternelle louange , que de ſe 
ſervir comme vous faites de la faveur 
du Roi, non pas pour augmenter Ud- 
tre fortune, mais pour accroitre la 
gloire de Sa Majeſte & le bien de ſes 
Sujets? Il y a grande apparence que 
| | 4 celui 
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celui qui porte 22 juſqu aux ex- 
tremitez du Monde pour la grandeur 
de fon Prince & les interets de ſon 


paris, en conſerve encore de plus 


grands pour le dedans de PEtat, on 
vous travaillez ſi henreuſement a tou- 
tes les choſes neceſſaires & avanta- 


genſes aux peuples. 


Auſſt Ceſt par vos continuels tra- 
vaum, MONSEIGNEUR en don- 
nant des marques de votre zele a notre 
grand Roi, vous donne en meme-temps 
des temoignages de votre affection pour 


le bien public, & de votre grande ca- 


pacite en toutes choſes. C'eſt par ld 
que vous immortahſerez votre Nom, 
on plutot Ceſt par tant de bienfaits que 


vous Cleveres Vous-meme dans les 
cenrs des peuples un monument d'eter- 


nelle dure, © mille fois plus glorieux 
que tons ccuæ que FATE pourroit in- 
Venter. | 

Mars vos ſoins ne Sarretent pas 
ſeulement a pour voir a tous les beſos 
au Noyaume, vous les etendez enco- 
re plus loin. Car daiis le deſw que 


VOUS 
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vous aves de voir cette Monarchie flo. 
rißßante, vous ne vous contente x pas de 
travailler pour I honneur du fer 2 


ſent, vous ſongez encore aux ſiecles 


a venir. Vous etabliſſez des Aca- 
demies pour les plus beaux Arts, a. 
fin que la France ſurpaſſant comme 
elle fait les autres Nations en gran- 
deur de courage, ne manque pas auſſi 
d'ecelleus ouvriers pour repreſenter les 
actions de notre Auguſte Monar que, pour 
immortaliſer tous les grands hommes qui 
ont I'bonneur de ſer vir ſous lui, & pour 
ſe voir un jour embellie de travaux qui 
ſoient dignes d'un ſi grand Empire. 

Ceux qui viendront apres nous, qui 


jouiront des biens dont $a Majeſte nous 


enrichit, & qui ſe ſeront rendus ſa van 
par les connoiſſances que vous nous pros 
cureꝝ dans les Sciences & dans les Arts, 
ne parleront-ils pas de ſon regne comme 
dun repne tout-a-fait heureux ? Ef 
quelle idee ne fe formeront-ils point de 
votre vertu & de votre merite, quand 
ile ſauront Teſtime que vous a bed euẽ 
1 a - pour 
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pur la vertu & pour le merite des autres? 
. Gombien toutes les Maiſons Royales ont- 
elles change de face depuis que vous en 
avez la direct: & combien ces beaux 
lieux ſont- ils orneꝝ d ouvrages magni- 
ques, & convenables a la dignite du 
Prince qui les habite? Il y a tes des 
temps ow Pon ne connoiſſoit ces Maiſons 
que par leurs ruines & par le mauvais 
erat ou elles etoient. Mais aujourd'hu 
uous voyous le ſoin que vous prenes ales 
retablir, & nous conſiderons avec une 
joye melee d admiration, comme de tou- 
tes parts les plus excelleus hommes con- 
tribuent a Pembelliſſement de ces ſuper- 

bes ediices. | 
. Woyoit-on avant vous des Surinten- 
dans des Batimens ſe donner la peine de- 
aminer juſques aux moindres deſſeins de 
tous les ouvrages qu on fait pour le Roi? 
Prenoient- ils comme vous une entiere 
connoiſſance des plus petites choſes? Vous 
ne dedaignez pas de vous trouver me- 
me ſou vent par mi les ouvriers: vous or- 
donne de leurs travaux ; vous leur 
; com- 
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communique⁊ vos lumieres ; & par vi- 
tre vigilance & votre attivite , vous 
leur ſerves, d'exemple a travailler avec 
plus de ⁊ele & de diligence pour laſatis- 
faction du Roi. Auſſi quand on penſe 
a toutes les belles choſes qui ont ete fai- 
tes depuis que vous en avez la conduite, on 


croiroit preſque que tout cela ſe fait par 


enchantement , puis que nous voyons tout 
d'un coup des Mails baties & ornees, 
des Parcs accomplis, & des Jardins que 


la Nature regarde comme des productions 


on elle croit avoir point de part. 
Cependant, Moxs IGN EUR, 
ſi vous faites paroitre tant de magnifi- 
cence dans les Palais du Roi, on ne voit 
rien de ſuperbe dans votre Maiſon. Vous 
etes le premier qui dans vos bitimens 
p | donnez à tous les ſujets de Sa Majeſte 
> | an exemple de moderation, & qui dans 
routes vos actions leur etes un exemple 
de modeſtie. Mais cette grande mode- 
ration & cette extreme modeſtie , ſont 
des vertus qui jettent un eclat beaucoup 
plus brillant que tout ce pompeux appa- 
NG ret, 
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rell, ce luxe & ces depenſes exceſſi ves, 
par leſquelles tant d autres Miniſtres ont 

pretendu ſe ſegnaler. 1 
Mais ve qui weſt pas un moindre ſu- 
jet d admiration, & que nous de vons 
conſiderer comme un gage & une aſſu- 
rance du bonheur de tout le Royaume , 
eſt qu au lieu de vous voir ſans ceſſe en- 
Vironne de ces gens ambitienx qui pre- 
tendent toi jours enrichir les Princes en 
yununt lHtat, vous ne donnes une 
favorable audience qu d ceux qui trou- 
vent des moyens d enrichir I Etat aux 
depens du Roi. Car nous voyons ue 
Ce Majeſte a fait elle-meme les premieres 
depenſes de toutes les entrepriſes ou vous 
deR cv que le peuple aura moyen de 
pruſß ter, ſoit par le commerce, ſoit dans 
les Mamifaftures que vous avez etablies 

en divers tnaroits du Royaume. 
Un temps fi heureux me fait prendre 
lu liberté de mettre au jour, & ſous la 
protection de votre Nom, im Ouvrage 
que j ui meditr il y a longtemps. Ile 
vrai que je ne pouvois me * a 
o e- 
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Pexpoſer au public, parce que les Arts 
ne me ſembloient pas alors aſſes eſti- 
me z pour en faire connoirre le merite & 
V excellence. Mais aujourd'hui que le. 
Roi leur fait un fi bon accueuil, qu'ils 
ont I honneur de votre appui, & que 

vos faveurs rappellent les Muſes qui 
etoient hannies, & donnent une nouvele 
le vigueur aux Sciences & aux Arts, 
je wait plus de repugnance 4 faire paroi- 
tre ce que j ai ecrit pour honorer la Pein- 
ture, Pune de ces filles toutes divines qui 


ne fait la cour qu anx Vertus, & qui 
I 4 Penvi de la Poeſie & deÞ Eloquence, 


- „ oe — "— 
r 


/ 
> 2 FE n 22 1 ** — 9 - 
„„ - ye, MO = -4 of ; - - 1 * 
0 de — - 1 : > Bon : > 0 — - _ 
_ 2 23 5 = — — : - 
: rr 8 — | — _ — ay —— TR 2 a EY —- 
— . —_— * — * n — 8 2 — — —— 
3 2 * __ _ > — - —— — ON — — rac 
> _ _ — — = — — 8 
r * 9 = - = 


_ ST — — 


travaille à immortaliſer les grands hom- | 
N MES. 

; L'honneur que Sa Majeſte m'a fait 

s | dagreer mes Ouvrages, & de me char- 


s | gerd'un emploi on j aurai ſujet de trai- 
ter de ces ſomptueux Batimens & de ces 
e | riches Manufactures dont Vous aves, 
a | pris la conduite : cet honneur , dis. je, 1 | 
que vous maveꝝ procure meſt d autant 
plus avantageux, qu'il me donnera lieu 
de faire connoitre à tout le monde les | 
"A | | gran- 
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grandes choſes que vous faites, & de 
vous temoigner avec combien de reſpect 


je ſuis, 


 MONSEIGNEUR, 


Votre tres-humble & tres» 
ll | obeiſſant Serviteur, 


FELIBIEN, 


a F UF + T ²˙0⁰t ß 


je n'avois pour exemple 
e pluſieurs grands hommes 
qui ont écrit des Sciences 
& des Arts, dont ils n'ont 
jamais fait profeſſion, jaurois lieu de 
craindre qu'on trouvat Aa redire de ce 
| Jentreprens de parler 


'un Art fi eloigne des occupations 


que j'ai elies. Mais puis qu'en cela 
je ne fais qu'imiter les perſonnes les 
plus doctes, on ne s etonnera pas fi 
Jecris de la Peinture, principalement 
quand on ſaura que de tout temps Jai 
eũ une ſi forte inclination pour ce bel 
Art, qu'il n'y a guere de parties qui 
en dependent dont je n'aye voulu a- 
voir une connoiſſance exacte, & me- 
me ou je n'aye quelquefois paſſe des 
preceptes a l execution. 

Il eſt vrai que Jai el cet avantage 
de connoitre les plus excellens Pein- 
tres de nos jours, & qu'ayant demeure 


quel- 
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quelques annèes en Italie, ce fut la 


que je m'efforcai d'aquerir , autant 


qu'il me fut poſſible, encore plus de 
lumiere de cet Art que celle que j en 
is de on oo  ERERRG 

Auſſi quand je penſe à ces Batimens 


\ * 


antiques, à ces Statues & à ces La- 


* 


bleaux dont je faifois mon plus grand 
divertiſſement pendant le ſejour que 


Jai fait a Rome, je trouve encore un 


plaiſir extreme à repaſſer dans ma me- 

moire les images de tant de rares & 

excellentes choſees. 
Jayois Vhonneur d'etre employe 


aupres de feu Monſieur le Marquis de 


Fontenay Ambaſſadeur extraordinaire 
pour le Roi pres d Innocent X. & qui 
dans ſa premiere Ambaſſade pres d Ur- 
bain VIII. avoit deja laifle dans ['Ita- 
lie une haute eſtime de cette grande 
capacitè, de cette ſageſſe & de cette 
probitè qui rendent par tout ſa memoi- 
re ſi recommandable. Et c'etoitdang 
le temps ou les troubles de Naples 
donnoient matiere a CE digne Mi niſtre 
de faire valoir toutes ſes belles quali- 
eZ 
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tez, en travaillant aux affaires les plus 


importantes qui fuſſent alors dans 
l'Europe. | 
Comme pendant tout le temps de 


ſon Ambaſſade il ſe paſſa pluſieurs 
choſes tres-conſiderables qui m'obli- 


geoient d' etre preſque totijours aupres 
de lui, je n'avois que peu d'heures 
pour me delaſſer. Pemployois nean- 
moins le peu de temps qui me reſtoit, 
ou à viſiter les perſonnes les plus ver- 
ſees dans les Sciences & dans les Arts, 
ou à voir les Egliſes & les Palais. 
Entre les Peintres qui paroiſſoient 
dans Rome avec davantage de repu- 
tation, je puis remarquer ici comme 
les plus celebres , le Chevalier Lan- 
franc, le Sieur Pietre de Cortone, & 
le fameux Mr. Pouſſin que je nomme 
le dernier comme le plus jeune des 
trois. Je pris grand ſoin de les con- 
noitre, & particulierement Mr. Pouſ- 
ſin, avec lequel je fis une amitie tres- 
etroite. Tout le monde fair quel a 
ete ſon merite; & pour moi je ne croi 
pas qu'il y ait eu de Peintre 3 
f * 


— 


—. — — — 


ky. uri 
l 9 
1 
« 
* * 
i, 
my 50 
: 4}. 
1 1 
= 1 „ 
int 
4 is 
AR 
1 i. 6 
7 197 iy 
5 1 
ö "i 
\ 
+» 1 
yr 
" f 4 
kT Ti 
5 i 
1 
1.7 1 
„ 
| 
y 
FN? 
ö . 
''3 * 4 
[4 is * 
7 4 n 
1 
—— 1 
1 . 
9 . 
1 
5 8 4 . 
* Wai 
a i yt 
. 
1 „ 
» 
71 ? i 
{ 1.4 
N | 
0 * 4 5 
19 
1 '*F W 
6 ö 
r 
"T 0 | 
1 
1 | 
: 4 J 
. 
"4 8 
[1 
' oy 
, 
* * j 
* 
7 * 
* 
: . tf 
\ - 
? 7 
= 
j 4 1 N 
zT WD =_ 
L k _ 
„ : 
| E. ** 
: : . 3 
x 
1 
J 
g 
Th N 
„ 4 
4 
in 
4 \ 
' * 
1 . + 3s 
z 1 
q U 
2 
65 
Lk 
OY 
4 ( 
4 
77 
6 -< 
+ 
Ty 
* RF 
8 
1 
4 
9; 
0 \ 


— 0 
1 —— 
— — 
5 C 


PREFACE. 
oſſede une plus haute idee de la per- 
Nchon de la Peinture, ni qui ait mieux 
ſu que lui tout ce qui peut rendre un 
Ouvrage accompli. Que ſi nous en 
voyons de puiſſantes marques dans 
ceux que nous avons de ſa main, il en 
donnoit encore de plus fortes preuves 
par ſes diſcours; & je ſuis oblige de 
confeſſer que ce fut dans ſon entretien 
que j'appris alors à connoitre ce qu'il 
y a de plus beau dans les Ouvrages des 
excellens Maitres, & meme ce qu'ils 
ont obſervè pour les rendre plus par- 
faits. 
Bien qu'il aſfectàt d' tre fort retire 
quand il travailloit, afin de n'etre pas 
oblige de donner entree chez lui a plu- 
ſieurs perſonnes qui l'auroient inter- 
rompu par leurs viſites trop ftrequen- 
tes, je vivois neanmoins de telle ſorte 
avec lui, que javois toũjours la liberte 
de le voir peindre. Et c'etoit pour lors 
que joignant la pratique aux enſeigne- 
mens, il me faiſoit remarquer en tra- 
vaillant, & par une ſenſible demonl- 
tration, la verite des choſes qu'il 
m'ap- 
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m'apprenoit par ſes diſcours, 

Je voyois avec beaucoup de plaiſir 
de quelle ſorte il ſe conduiſoit pour 
repreſenter {ur une toile ces grands & 
nobles ſujets dont il avoit — les 
ordonnances dans ſon eſprit. Pobſer- 
vois exactement de quelle maniere il 
deflinoit ſes figures, & en pronongoit 
tous les traits, $'il m' eſt permis d' u- 
ſer de ce mot, avec une nettetè qui 
faiſoit bien voir celle de ſes penſèes. Je 
conſiderois avec un ſoin tout particu- 
lier, comment il mèloit les couleurs 
enſemble pour donner cette diminution 
de teintes neceſſaire à arrondir les 
corps, a faire paroitre les jours & les 
ombres, & à produire ces divers de- 
grez d'eloignement qui font fuir ou 
avancer toutes les parties d'un Ta- 
bleau: ce qu'il a ſu executer avec tant 
d'art & de beaute. 

Je commengai chez lui quelques 
petits Ouvrages pour tacher de mettre 
en pratique ſes doctes legons : mais 


les affaires qui m'occupoient inceſſam- 


ment, ne me donnerent pas le temps 


d'a- 
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dachever ſeulement la premiere choſe 
que Jentrepris de faire. C'eſt pour- 
quoi quelque forte paſſion: que Jaye 
eue pour une ſcience ſi noble, je nat 
jamais pù m'y attacher autant que je 
Feuſſe ſouhaite. Toutefois le peu 
d experience que j'en ai aquiſe na pas 
laiſſe de me faire comprendre , que 
quelque theorie qu'on ait de la Pein- 


ture, on eſt incapable de rien execu- 
ter de parfait ſans une grande pratique, 

ft en travaillant que je me ſuis 
bien appergy qu'il ſe rencontre mille 
difficultez dans Fexecution d'un Ou- 
vrage que tous les preceptes ne ſau- 


& c'e 


roient apprendre a ſurmonter. 


Car on ne peut bien dire comment 
il faut donner plus de force, plus de 
majeſte, & plus de grace aux figures; 
tout cela depend delexcellencedu ge- 
nie du Peintre. On ne peut encore 
determiner une meſure aſſuree pour 
les diverſes teintes des couleurs, & 
ou les effers differens de leurs me- 
langes: Ceſt par une longue expe- 
rience ,- une grande pratique & 3 
* on- 
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fonhement ſolide que toutes ces cho. 
ſes s apprennent. Sil y a un moyen 
pour faire da vantage paroitre les par- 
ties d'un Tableau, pour leur donner 
plus de force, plus de beautè & plus 
de grace; c eſt un moyen qui ne con- 
ſiſte pas en des regles qu'on puiſſe en- 
ſeigner, mais qui fe decouvre par la 
lumiere de la raiſon, & ou quelque- 
fois il faut ſe conduire contre les re- 
gles ordinaires de I' Art. Et de cela on 
ne doit point sen Etonner, puis que 
dans la Nature il fe: rencontre mille 
differentes beautez qui ne ſont rares 
& ſurprenantes, que parce _ 
{ont extraordinaires & bien fouvent 
contre Vordre naturek 
Qu on nes imagine donc pas qu' en 
cet Art, non plus qu len pluſieurs au. 
tres, toutes les regles en ſoient auſſi 
certaines comme dans la Geometrie, 
od Bon peut toujours travailler avec 
ſürete ; ni qu'un excellent Tableau 
doive Etre cenſure de tout je monde 
lors que dans une petite partie il ſem- 
ble qu on ait pas obſervè un jene ſai 
19719 quoi. 
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quoi d Optique, principatementquand 


ce defaut n'eſt pas conſiderable ; & 


ue l'on a neglige ces moindres cho- 


es pour Sattacher a de plus impor- 


” 


rantes. al n 
je ſai bien qu'un excellent Peintre 
n'eſt pas louable, ſi dans ſes Ouvrages 
il y laiſſe des fautes ſi groflieres, que 
tout le monde les apperęoive d abord, 
& je ſai bien encore que la Perſpecti- 
ve eſt ſi neceſſaire a cet Art, que Fon 
peut dire qu'elle eſt mème de ſon eſ- 
ſence. Cependant cette partie n' entre 
pas en comparaiſon avec tant d'autres 

u' un Peintre doit ſavoir, & qui ſont 
Sos etude bien plus longue & plus 
penible, puis que ſe conduiſant encel- 
le· là par le moyen de la regle & du com- 
pas, la pratique nen eſt pas moins 
facile que les regles en ſont aiſees a 
comprendre, n'y ayant guere d' eſprits, 
pour peu intelligens qu ils ſoient, qui 
ne puiſſent Sy rendre ſavans en tres- 
peu de tens. 
Des gens neanmoins qui mont de 
connoiſſance qu'en cela, ne laiſſent pas 

up quel- 
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| | quelquefois de blamer hautement un 
excellent Tableau, & de youloir di- 
. minuer de l'eſtime du Peintre , parce 
I qu'il aura omis ou neglige quelque cho- 
I ſe qui ira pas chercher le point de 
vas. Et comme ces Cenſcurs ont fa- 
- | cilement appris la Perſpective, mais 
; || quiils ignorent les parties les plus diffi. 

ciles de la Peinture, ils ſe recrient ſur 
ee petit defaur , comme s'ils ètoient 
a | les Juges ſouverains des plus beaux 
. | Ovvrages ; bien qu'a dire vrai, il fe 
| trouve beaucoup & telles gens qui ſont 
g || fort peu capables d'en connoitre tout 
t Vart & toute la perfection. 
Pour moi. j ai appris des plus grands 
E Maitres, & je Pai mEme reconnu par 
. || les difterens travaux que j ai vos, qu'il 
s y a jamais eũ de Peintre qui ait poſ- 
à ſedeè au dernier degre d excellence tou- 
tes les parties de ſon Art. Quelques- 
li J uns ſont ingenieux dans l'invention, 
d'autres deſſinent aver force; les uns 
I font ſavans dans les expreſſions, & les 


* 0 


* Autres peignent avec beaucoup de gra- 


8 ee & de beaute ; mais il y en a peu 
L qui ayent tous ces avantages Ala fois, 
Zom. J. * * & 
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& fi quelqu'un a ete aſſez heureux 


pour les recevoir du Ciel, il y a toũ- 
jours quelque partie dans laquelle il 


eſt inferieur a un autre. 


'L'on doit done conſiderer ce qui ;eſt 
8 plus excellent dans les Tableaux, 


& ne pas mepriſer les moins parfaits ; 


il eſt vrai qu'il sen trouve on l'on ren- 
contre diverſes beautez jointes enſem- 
ble, & comme ceux-la ſurpaſſent de 
© beaucoup tous les autres, j ai pris plai- 
ſir à les voir ſouvent, Jen ai oblerre 


les diverſes manieres, & je meſuis e- 


tudiè à en connoſtre l' excellence. 
Pour m'inſtruire encore mieux, j ai 

la tous les Livres qui ont traitè de cet 

Art; je m' en ſuis entretenu avec Mr. 


Pouſſin, & avec d'autres des plus ſa- 


vans Peintres; & lors que j; allois voir 


dans Rome ces anciens batimens pour 


en remarquer Vartifice; ou que je vi- 
ſitois ces Vignes & ces Palais remplis 
de tant de rares Statues & de riches 


Tableaux, je prenois un ſoin particu- 


lier de ne rien laiſſer echaper a mes yeux 
de tout ce qui meritoit d etre conſidereè. 

Cette grande eſtime que j avois pour 

| CCS 
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N40 
ces beaux Arts, fit qu'etant de retour 
en France j employai les heures de mon 
loifir a mettre par ecrit ce que j en a- 
vois appris, & à ranger ſous quelque 
ordre les obſervations que jen avois 
faites; & c'eſt ſur ces remarques que 


Jai etabli les principaux fondemens de 


cet Ouvrage. Mais ayant juge que 
pour mieux donner connoiſſance de la 
Peinture aux Gens de Lettres auſft- 
bien qu'a ceux qui veulent en faire pro- 


feſſion, il faloit parler des Peintres & 
de leurs Tableaux, j'ai cri devoir fai- 


re des entretiens familiers dans leſquels 
on püt apprendre ce qui regarde les 
vies de ceux qui ont ete les plus cele- 


bres, & od en rapportant quelques- 


uns de leurs Ouvrages j'euſle lieu de 
faire remarquer tout ce qui appartient 
a l'excellence de cet Art. 71 
Comme l' Architecture & la Peintu- 
re ont beaucoup d' union l' une avec 
l'autre, parce qu'elles ont toutes deux 
pour fondement le deſſein, & pour 
objet la belle proportion, il m'a ſem- 
ble que je pouvois d'abord dire quel- 
que choſe des batimens qui ſont les 
Bat EE de- 
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PREFACE. 
depoſitaires des beaux Tableaux. E- 
tant mEme neceſſaire de ne pas igno- 


ter quel eſt l' Art de bien batir , dont 


la beaute contribuꝭ᷑ ſi fort au plaiſir de 
la vue. Toutefois comme mon pri- 


cipal but n'a pas ere de traiter à fond 


cette matiere, je n entre pas dans le 
detail, je me contente de former une 
idee generale de fon excellence, & 
de decouvrir en quoi conſiſte la ſcien- 
ce d'un Architecte. Apres avoir fait 
voir qu'elle tite ſes principes de la rai- 
ſon, dont les lumieres doivent ètre l'u- 
nique guide & les ſeuls inſtrumens de 


celui qui travaille à de grandes entte- 


priſes, je tache de montrer qu'un ve- 
ritable Architecte n'agit pas ſimple- 
ment ſur des exemples, & ne ſe con- 
duit pas ſeulement par des regles que 
d'autres ayent pul inventer, mais qu'il 
ſe forme lui: mème un modelle parfait 


qui neſt point conipoſe d'un amas 


confus de diverſes pieces priſes de 
pluſieurs autres Ouvrages, comme 
on en voit aſſez, ſon principal deſ- 
ſein etant toujours de ne rien faire qui 
ne convienne à ſon ſujet. 8 
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Ce diſcours qui comprend ce que 
c'eſt que la proportion & la grace, 
donne entree à un autre où je parle 
des qualitez neceſſaires à un ſavant 
Peintre ; enſuite dequoi je commen- 
ce à rapporter ce qui regarde les Vies 
& les Ouvrages de ceux qui ont ex- 
celle dans cette profeſſioo. 

Jai pris pour titre de mon Livre 
celui d'Entretiens , parce qu'en effet 
Pon ne peut mieux faire ny s' inſ- 
truire dans cet Art, 7 en parler 
ſouvent avec les perſonnes qui s'y 
connoiſſent. Et Jai ſa de quelques- 
uns des plus grands Maitres , qu'ils 
n ont point trouve de moyen plus uti- 
le pour profiter de leurs etudes , que 
de s' en entretenir avec les plus ſa- 
vans „ & de mediter ſans ceſſe ſur 
l les plus beaux Ouvrages , dont 
1 us gardoient une idèe dans leur eſprit 


t ſur laquelle ils rachoient de former 
$ enſuite la beaute de leurs conceptions. 

Encore que le Dialogue ait cte en 
© Auſage parmi les plus ſavans hom- 
mes de PAntiquite , je ſai bien nean- 
moins qu'il ne plait pas à tout le 


EAY mon- 
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monde, parce qu'il eſt ſouvent rem- 
pli de pluſieurs diſcouts qui s èloi- 
gnent du principal ſujet, & on l' Au- 
teur en penſant mieux marquer le 
caractere de la converſation, ne laiſſe 
pas d' ennuyer le Lecteur qui ne cher- 
che qu'à s inſtruire promtement de ce 
qu'on — de lui enſeigner. Mais 
je ſai bien auſſi que quand on veut 
tetrancher les choſes inutiles & ſe ren- 
fermer dans ſon ſujet, cette maniere 
Fecrire eſt tres- propre pour traiter 
des Arts & des Sciences; & l'on en 
voit des meilleurs Ecrivains de ce 
temps qui ne ſont pas moins ggrea- 
bles que remplis de beaucoup Wern- 
dition. Le Dialogue de Mr. Sarazin 

wil n'a fait qu'a limitation de celui 
e la lecture des vieux Romans de 
Mr. Chapelain, comme il Fa dit 
lui-meme , fait bien voir que notre 
Langue peut, comme les autres, 
ſouffrir ces ſortes d'Ouyrages, quand 
ils {ont traitez par des perſonnes auſſi 
ſavantes que ces Meſſieurs, dont le 
dernier en a fait pluſieurs qui peuvent 
ſervir de modelle en ce genre d'ecrire. 


\. 
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Mais quoi qu'il ſoit bien difficile de 


les egaler, on ne peut manquer tou- 
tefois de les ſuivre. Et c'eft pour- 
quoi je men ai pas fait difficulte , 


ayant tache, autant que j ai p, de 


ne faire point trop d'interruptions par 
des demandes & des repliques, qui eſt la 
ſeule choſe à mon avis qui ennuye le 
plus, & qui peut avoir rendu les Dialo- 
gues moins agreables à quelques- uns. 

- Tourefois comme les gotits font 
differens en toutes ſortes de choſes, 
je ne ſai pas fi mon deſſein ſera ap- 
prouve. de tout le monde, mais pour 


qu'il en foit mieux regt j'ai mele par- 


mi les preceptes de I Art d'autres diſ- 
cours divertiflans , afin que les Gens 
de Lettres ne ſe laſſent pas, & que 
les Peintres ne croyent pas auſſi que 


| Jaffecte trop de vouloir donner de 


continuelles legons. EN 
Je ne doute pas que quelques-uns 
ne m'accuſent d'ecrire beaucoup de 
choſes des Peintres Anciens, que Pli- 
ne & d'autres Auteurs ont rapportees 
avant moi; & que pour ce qui regar- 
de les Modernes, je ne fais que ſui- 
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PREFACE. : 
vre ce que Vaſari , Borghini-, Ridol- 
fi, le Cavalier Baglion, & quelques 
autres en ont écrit aſſez amplement. 
C' eſt dont je demeure d'accord, & je 
ne pretens pas auſſi 3 de Peintres 
inconnus, & dont Fon nait jamais 
rien dit: mais il y en a pluſieurs que 
ces Ecrivains ont bien voulu com- 
prendre parmi les autres, deſquels je 
nai pas juge à propos de groſſir mon 
Ouvrage, parce qu'il n'y a rien ni en 
leur vie, ni dans leurs Tableaux qui 
ſoit digne de remarque. 1 

Comme je rai pù connoitre les 
Peintres les plus eſtimez que par ceux 
qui ont ed ſoin d'en faire la vie, je 
me ſuis ſervi de leurs memoires. Mais 
mon deſſein etant de faire voir en nõö- 
tre Langue ce qu'on a ecrit deux en 
Latin & en Italien, j'ai tache de ne 
rapporter que ce qu'il y avoit de plus 
conſiderable, & qui pouvoit davan- 
tage inſtruire & divertit tout le monde. 
C'eſt pour cela que je nai point 
parlè de quantite de Peintres dont 
nous ne voyons plus rien; que je nai . 
pas voulu ecrire une infinite de peti- |} ; 
| res 
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res hiſtoires & de contes aſſez fades, 
dont Vaſari a rempli ſes Livres, & 
que J'ai laiſſe tous ces grands catalo- 
gues de Tableaux qui groſſiſſent les 
volumes de ces Auteurs Italiens. Mais 
en echange Jai pris ſoin de marquer 
quelques actions & quelques evene- 
mens particuliers auſquels les Peintres 
dont je parle ont ed part, ou qui leur 
ont donne ſujet de faire quelques Ou 
vrages. rk & 
Je ne defere pas auſſi totijours au 
jugement de ces Ecrivains: car je pre- 
tens Etre dans un paſs de liberte , on 
Fon peut dire ſon ſentiment ſur toutes 
ſortes de Tableaux, & rendre temoi- 
gnaye à la Verite en toutes choſes. Il 
me ſemble meme qu'on ne peut bien 
faire connoitre la capacite d'un- Ou- 
vrierni la beaute de ſon travail, ſi Von 
ne remarque ce qu'il y a de bon & de 
mauvais; & lors qu'on en reprend 
quelque partie, c'eſt comme une preu- 
ve que l'on a de l'eſtime pour les autres. 
Vaſari ayant ecrit dans un temps 
ot beaucoup de Peintres dont i parle 
etoient encore vivans, il a plus penſe 
* * 5 A 
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a les louer qu'a faire connoitre leur 
veritable merite , affectant toiljours 
d'eleyer ceux de ſon pais pardeſſus 
les Etrangers , ſuivant inclination 
naturelle des Ultramontains. 
Pour moi, quand je viendrai a fai- 
re mention de nos derniers Peintres 
Frangois, je n'oublierai pas ceux qui 
ont merite quelque eſtime. Comme l'on 
na pas lieu de croire que J'interèt ni 
Venvie me faſſent rien dire qui ſoit deſ- 
avantageux aux uns plutor qu'aux au- 
tres, on peut croire que fi jen fais quel- 
que jugement, ce ſera ſans deſſein de 
nuire a leur memoire: mais pltitot avec 
intention d'etre utile a ceux qui etu- 
dient d'apres eux , leſquels doivent 
toujours conſiderer exactement ce qui 
eſt digned'etre imite, & ne ſe pas laiſſer 


ſurprendre par des choſes qui ne me- | 


ritent pas d'Ctre eſtimèes. 
__ Fauraipourtant cet avantage de par- 
ler avec Eloge d'un * Peintre Frangois 
qui a ete lhonneur & la gloire de notre 
Nation, & qu'on peut dire avoir enleve 
toute la ſcience de la Peinture, comme 
d' entre les bras de la Grece & de l'Ita- 
* Mr. Pouſſin. lie 
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lie pour Papporter en France, où les 
plus hautes Sciences & les plus beaux 
Arts ſemblent s' tre aujourd'hui reti- 
rez. Ses Tableaux dont le cabinet du 


Roi eſt enrichi, & tant d'autres qui 
ſont repandus en divers endroits de 


Europe, ſerviront de temoins irrepro- 


chables aux choſes que j avancerai en 
parlant de ce grand homme. 

Javoũe que Feſtime que notre grand 
Monarque pour les Ouvrages de ce fa- 
meux Peintre, & pour ceux de tous les 
Maitres les plus ſavans, eſt une des 
choſes qui a le plus contribue à me faire 
ecrire ſur cette matiere ; que jaurois 
peut-Ctre*laiſſee a traiter a quelque au- 
tre. Mais yoyant comme Sa Majeſte 
prend ſoin de faire fleurir en France 
tous les beaux Arts, & particulierement 
celui de la Peinture, il m'a ſemble que 
Jetois oblige d expoſer en public ce que 
Jenavois „1 que le Roi lui- 
meme n'omet rien de tout ce qui peut 
contribuer Ale faire paroitre avec hon- 
neur.; a Vexemple de tous les plus 
2 Princes qui ont ete, dont plu- 
jeurs ne ſe ſont pas contentez d'admi- 

rer 
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rer une _ ſi — . encore 
ont voulu avoir part au plaiſir qu'il y a 
de produire de ſi beaux Ouvrages. f 
 Pecris donc pour contribuer de ma 
part aux nobles deſirs de Sa Majeſtè qui 
travaille ineeſſamment pour la gloire 
de ſon Etat; Jecris pour Thonneur de 
cet Art, qui paroſt aujourd'hui en Fran- 
ce avec un nouveau luſtre; jecris pour 
la ſatisfaction des honnetes gens, qui 
ſont bien aiſes de sen inſtruire; & jecris 
*entretien de tant de choſes agreables 
& divertiſſantes. Peut-etre qu'il y aura 
auſſi des Peintres à qui ces diſcours ne 


ſeront pas deſagrèables; & quoi que les 


plus ſavans ayent moins beſoin d'etre 


inſtruits que les autres, j eſpere nean- | 


moins que ce ſeront eux qui conſidere- 


ront plus volontiers ce que je rapporte- 


rai, & qui me ſauront bon pre d avoir 
fait voir en notre Langue des choſes qui 
peuvent contribuer a faire connoſtre le 
mérite & [excellence de leur profeſſion. 


ENTRE- 


Fro mei- mème qui prens plaiſir dans 


ENIRETIENS 


SUR LES 8 
ET 
SUR LES OUVRAGES 
DES PLUS 


EXCELLENS PEINTRES 
ANCIENS ET MODERNES. 


PREMIER ENTRETIEN. 


5 0 MM E le Roi voulut il y a quel- 
aue temps que les plus ſcavans Archi- 
Fs tectes de ſon Royaume examinaſſent 
WY un modelle qu'on a fait de tout le 
Louvre, afin d'avoir leur avis fur ce 
qui reſte à batir pour le devant de ce ſuperbe 
edifice : Pymandre qui de tous mes Amis eſt 
celui qui a le plus de curioſitè pour ces beaux 
ouvrages , mengagea aller. voir avec lui le 
deffen de ce magnifique Palais. 
! Nous trouvames dans la chambre on Etoit 
ice modelle pluſieurs perſonnes dont nous pri- 
le mes grand plaiſir d' entendre les differens ] Juge- 
mens qu'ils en faifoient. 
Cet ami qui a le ſens bon & le got aſſez 
d&licat en toutes choſes, obſervoit exactement 
ceux qui ſembloient avoir plus de connoiſſance 
de cet Art. Et de vrai, l'amour qu'il a pour 


Tom. I. | A PAr- 
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P Architecture fait qu'il en remarque fort bien 
toutes les beautez, & qu'il parle avec beaucoup i 1 
de jugement de la diſtribution d'un batiment : 
& des ornemens qui ſervent a Pembellir. Fc 
Cependant n' tant ni l'un ni l'autre de 
profeſſion à donner nos avis, nous confideri- t 
mes ſans rien dire le modelle de cet Edifice al- 
mirable, qui ſera un jour Pune des merveilles . 
du monde. Aprés quoi nous deſcendimes d 
dans la grande ſale du Louvre, où nous de- & 
meurimes quelque-temps à nous entretenir de A 
ce que nous avions entendu dire a des gens qui ¶tr 
pretendoient etre fort ſcavans dans Part de bitir. te 
Pymandre ne pouvoit aſlez admirer les divers 

ſentimens des hommes, & comme quoi ils ſont | 
ſi ſouvent de differens avis en toutes choſes. | 
En combien de figures, me diſoit- il, ce mo- 
delle nous auroit-il paru nagueres, ſi ceux qui 
Pexaminoient avec tant de ſoin avoient pit lui . 
donner la forme que chacun lui ſouhaitoit ? MF 
Au lieu d'un deſſein nous en euſſions vel une de 
douzaine; & ſi ces dauze-la avoĩent &tE expo- iel 
ſe au jugement de quelques autres perſonnes, 
je ne doute pas qu ils n euſſent etẽ multiplier 
encore de la mème ſorte; parce que chacun 
trouve totyours à redire, aux choſes qu'il voit, WF 
ou plat6t deſirant d'avoir part à leur production, 
tache au moins de mettre ſes penſèes au jour 
quand il wy peut travailler en effet. : 
_ Ceſt pourtant,; lui. dis-je, au milieu de tou- 
tes ces differentes penſces que ſe trouve enga- 
ge celui qui a Vintendance de tous ces _ bati- iſ 
mens. Ne vous ſ{emble-t-il pas qu'un Prince | 
ou celui qui commande ſqus ſes ordres, doit i 
avoir des lumieres d' autant plus grandes * 
c 
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eſt comme le ſeul juge de tant de deſſeins qu'on 
mi preſente, qui ayant tous des beautez diffe- 
W rentes ſont capables de tenir Peſprit en ſuſpens 
dans Vincertitude du choix qu'il en doit faire? 
= Ceſt , dit Pymandre , ce qui me faiſoit 
W tant0t.; penſer quelle doit - tre la ſcience d'un 
Architecte qui — un fi grand ouvrage; 
quelle eſt la force d'eſprit de celui qui doit 
donner le mouvement à une fi haute entrepriſe, 
& quelle eft la grandeur d'ame du Roi qui 
aprés avoir établi la paix dans ſon Royaume, 
I travaille encore avec tant de ſoin à en augmen- ; 
ter la gloire. wy | 
Pour moi je vous avoiie que dans le plai- 
t Mir que j'ai de voir former tant de nobles deſ- 
. ſeins, je reſſens une ſecrette douleur quand je 
penſe que, des travaux de fi grande cendue 
I m'òtent en quelque ſorte l'eſperance de les 
voir dans leur perfection; & j'envie ala poſte · 
Brite la joye qu'elle aura de contempler ces gran- 
es choſes achevées, que nous ne voyons pre- 
ſentement qu en ide. 
Pourquoi, lui repartis-je, voulez - vous que 
nous ne les voyions pas achevées? Ne ſcavex- 
ous pas qu'il n'y a pas fix ans que on com- 
mence a travailler de nouveau à l' achevement 
du Louvre; & cependant - confiderez combien 
'ouvrage eſt avance ? Et quand il arriveroit 
que ni vous ni moi ne verrions pas de nos 
Feux Paccompliſſement de ces beaux Edifices , 


Taiſſons-nous de le voir deja des yeux de lame 
Fans la connoiſſance que nous avons que la 
France eſt gouvernce par un Roi qui Sappli- 
Nue ſi fort à la rendre floriſſante. uh 
Je demeure d'accord, dit Pymandre, qu'on 


2 ne 


reſponſable de Pouvrage quand il ne Savance 


4 I. EnzrReTIEN” SUR LES VES H 
ne doit pas ſimplement regarder la grandeut 
d'un Etat au moment qu'on le onſidere: mais : 
d'ailleurs vous ſcavez auſſi qu'il n'arrive pas 
toũjours que l'on mette entierement à execu- Ml ” 
tion tous les deſſeins qu'on ſe propoſe de faite, i © 
parce qu'on les forme ſouvent trop grands & f 
trop difficiles. 15 ; L e Er 1.75 Ty fs 3 a 
Cela pourroit arriver , lui repartis-je ja un fc 
Prince qui n'auroit pas cette jeuneſle , cette 
andeur de courage & cette fermete in6bran- Ml *< 
lable de ndtre Auguſte Monarque ; mais tou-M © 
tes ces belles qualitez qu'il poſſede ſouveraine- 
ment, nous doivent perſuader qu'on verra dans] R 
peu dannees tous ces beaux travaux enticre-M 


. 


ment accomplis. | = 3 


Toutefois, repliqua Pymandre, à conſideret = 14 

les choſes ſelon le cours ordinaire, nous vo- - 
vyons que les hommes font ſouvent des projet 
que le temps ou les affaires ne permettent pas ho 


d'executer. | | 

On peut rEpondre a cela, lui dis- je, qu'il eſii de 
toũjours digne d'un Roi & def taus les grand 2 
hommes, de concevoir des deſſeins extraordi- pl 
naires. Leur gloire ne conſiſte pas ſeulement 
dans la fin qu'ils ont enyiſagee d' abord, mai 
elle Eclate dans la volonteE qu'ils ont de s'im- 
mortaliſer par les difficultez de ce qu'ils entre- 
prennent, & par ces hautes penſces qui les font 

aroitre d'un eſprit EleyvE au deſſus des autre © 
hong. od 250 2 ierten SOLS | fe 
On ſait bien qu'un Roi ne batit pas lu 


% ” «© 7 


Þ — 


meme. ſon palais, & comme on ne lui pour * 
roit imputer les defauts qui ſe trouveroient dam 
Pordre de l' Architecture, de meme il n'eſt pa fa 


ps 


* 


NJCelles-d'Athenes & de Corinthe. 
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pas autant qu'il le ſouhaite. Que ſi cet ouvra- 
4 pe eſt promtement achevẽ & que l'execution en 


oit belle, on eſtimera ce Prince-là bien heu- 


reux d'avoir vécu dans un temps od il aura 
trouvè des ouvriers capables de mettre au jour 
ſes grands deſſeins, & les guvriers auront part 
a l'honneur de ces beaux travaux & à la bonne 
fortune d'un regne ſi glorieux. [S167 2 


Mais quand ſeur ſcience & leur art ne pour- 
roit atteindre à la grandeur de leurs concep- 


tions, nj repondre entierement à ce qu'on at- 
tendoit d'eut, croyez- vous que la gloire d'un 
Roy en diminuat pour cela? Non certes, car 
Jen quelque -£tat que ſoient ces grands ouvra- 
Jes, ils ne laiſſent pas de faire connoitre ſon 


Les Pyramides d' Egypte n' ont rien de con- 


ſderable que leur grandeur prodigieuſe : cepen- 
dant la memoire des Rois qui les ont fait batir 
ne s'eſt pas renduè moins celebre par ces ſortes 


de monumens, que celle des Grecs & des Ro- 


mains par la ſtructure F e tha leurs tem- 
piles & de leurs palais, L 


s reſtes de l'ancien- 
ne Perſepolis que l'on voit encore aujdurdꝰ hui, 
impriment dans l'ame de ceux qui les regardent 
une haute idée de la puiſſance des Rois de 
Perſe, bien que dans ces ruines on n'y voye 
aucun veſtige de cette beauté qui a paru dans 


des Per- 


De ſorte que ſi ces grands ouvrages 


ſes & des Egyptiens, quoi que brutes & mal 
polis, ſont des marques Eternelles de la gran- 
deur de leurs Monarques; ne m'avoũerez- 
vous pas que quand un Roi, conſiderable par 
na puiſſance & par la force de ſon e 
File 3 ui- 
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me, tout ce qu'il fait faire eſt alors beaucoup ? 


plus parfait, parce qu'on y remarque un carac- i 


tere de la dignits de ſa perſonne & de la gran- 
deur de ſon ame? Comme il eſt le premier | 
mobile qui donne i mouvement à toutes cho- 
ſes, il ne choiſit que des perſonnes capables 
& intelligentes pour executer ſes volontez; de 
maniere qu'il voit avec plaiſir des hommes 
vigilans, des Miniſtres incomparables qui ra- 
maſſent, pour ainſi dire, toutes fes lumieres 
pour s' en Eclairer eux-mEmes;:-quiſcavent agir 
fidellement ſous ſes ordres, & qui trayaillent | 
avec un Amour & un zele plein d ardeur à laiſ- 
fer de toutes parts des marques de ſa Majeſté 
& de fa puiſſance. Il regarde avec joye ces 
beaux genies des Sciences & des Arts, qui ſe- 
condant ſes nobles deſirs sꝰemployent à faire 
paroitre. la grandeur de PEtat , & à immorta- 
liſer celui qui le gouverne. 1 20 12 
Ainſi pendant que les Rois d'Egypte-, les 
Grecs & les Romains ont et comme les mai- | 
tres des autres Natiohs , on voyoit chez eux | 
les plus ſgavans hommes de la terre contribuer 
Ala gloire de leur gouvernement. 

Combien de temps avons- nous été en Fran- 
ce ſans connoitre Vexcellence de la Peinture, 
ni la veritable fagon de bien bätir? II n'y a 
pas deux cens ans que nous commencons d'en 


1 . 
4 * 
2 29 


diſcerner les beauteꝝ & de bien juger de la rai- 


ſon qui a porte les anciens maitres à en former 
un Art ſi excellent. 5 
Ce reſt pas que nos premiers Rois n'ayent 
fait une infinite d' ẽdifices, qui marquent enco- 
re aſlez aujourdhui leur puiſſance & la — 
c CH f eur 
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deur de cet Etat; mais cependant comme ils 
manquoient d' hommes qui pufſent executer 
dignement leurs intentions, vous voyez bien 
que dans ces grands 79 qui paroiſſent 
principalement par nos Egliſes, il n'y a que le 
zele des Princes, la dEvotion des peuples, & 
la grandeur des bàtimens qui ſoient dignes d'ad- 
miration. S'il y eut eu alors des ouvriers plus 
ſcavans dans l' Architecture, ces ouvrages 
marquerojent avec autant de luſtre & d' e- 
clat la grandeur de nos Rois, que ces reſtes de 


la Grece & de 1 lItalie font connoitre quelle a 


&e celle de leur Empire & de leurs Republi- 
nes. ; 
a Car ce n'a été qu'un peu avant Francois 
remier que les Architectes & les Peintres de 
rance ont comme ouvert les yeux pour re- 
connoitre combien leur ſcience Etoit inferieu- 
re 4 celle des. Anciens Grecs & Romains. 
Mais auſſi vous m'avoüerez que depuis cent ans 


Pon a commence de faire ici des Travaux qui 


donnent ſujet d'eſperer qu'un jour nous ne ce- 
derons en rien à toutes ces anciennes Monar- 
chies , auſſi-bien en ce qui regarde les Arts, 
comme en toute autre choſe. 


On peut meme dire que des à preſent nous 


voyons paroitre ce jour fortune , puiſque 
dans le deſſein que le Roi a de faire connoi- 
tre à la poſterite la grandeur de on regne , il 


embellit ſes maiſons & remplit ſon royaume de 


toutes ſortes de grands hommes, par les bien- 
faits dont il comble les habiles gens. 

Car dites-moi, je vous prie, peut-on mieux 
traiter les Sciences que de vouloir connoitre 


A4 com- 
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comme il fait toutes les perſonnes de lettres & 
de merite, non ſeulement qui ſont dans toutes 
fes Provinces , mais encore dans les pays E- 
rangers, afin de leur faire part de ſes faveurs? 
Peut-on prendre plus de ſoin des beaux Arts, 
que d'ẽtablir comme il a fait une Academie de 
Peinture & de Sculpture? I! la loge aupres de 
ſon Auguſte perſonne; il la comble d'honneurs 
& de privileges pour relever l' eſtime qu'on en 
doit avoir; & pour la rendre d' autant plus ce- 
lebre à l'avenir il y entretient des Profeſſeurs 
qui enſeignent la jeuneſſe, il y propofe des prix 
de temps en temps pour donner de VeEmula- 
tion aux Etudians, il en choiſit meme tous les 
ans quelques- uns qu'il envoye en Italie afin de 
ſe perfectionner davantage dans cet Art. 

Ces riches Manufactures de tapiſſeries on l'on 
travaille tous les jours, ne ſont- elles pas des mar- 
ques Evidentes & avantageuſes des ſoins que ce 
grand Monarque ſe. donne lui-meme pour la 
gloire de PEtat & pour le bien de ſes peu- 

les. | | 

: C'eſt une choſe digne d'admiration de voir de 
quelle maniere il ſcait bien juger de toutes les 
belles choſes. Cependant il ne s'aſſure pas 
toljours ſur ſes propres connoiſſances, mais il 
fait examiner par les plus ſcavans hommes les 
deſſeins de tous les ouvrages qu'il fait faire, a- 
fin qu'il ne manque rien à leur perfection. Et 
vous voyez quelle circonſpection Pon apporte 
dans ce qui reſte à finir au Louvre, & à ne 
rien faire, je ne dis pas qui ne ſoit auſſi excel- 
lent que ce qui eſt deja fait, mais qui ne ſur- 
paſſe de beaucoup tout ce que nous en voyons. 
-  Peut-on, me dit Pymandre, ajodter * 

cho 
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choſe a ſon premier deſſein, & ne ſuffit-il pas 
de Pachever auſſi - bien qu'il eſt commence? ( 
ſi Pon augmente ou qu'on diminue les ordres 
KX la diſpoſition de 1 „ne paroi- 
tra:t-il pas compoſc de pluſieurs 22 
rentes, comme nous en voyons deja dans la 
grande Galerie & dans le côté des Tuilleries. 
Cenuxilaà ſe trompent fort, repartis- je, qui cro- 
vent que les Tuilleries & le Louvre ont été 
bäãtis pour un meme deſſein; je ne ſcai pas fi 
vous ſcaveꝛz bien vous-mème que ce ſont deux 
ditferens Palais. Quand le Roi Henri ſecond 
fit commeneer le Louvre, on ne penſoit alors 
ni 4 la grande Galerie ni aux Tuilleries. Ce 
| fut la Reine Catherine de Medicis qui fit batir 
les Tuilleries pour en faire ſa demeure ; & Hen- 
| ri le Grand les joignit depuis au Louvre par le 
; moyen de cette Galerie. N 
Vous pouvez bien croire que ſi alors on eũt 
formè un deſſein du Louvre auſſi grand qu'il 
eſt a préſent, l'on auroit pris d'autres meſures 
pour la diſtribution d'un bàtiment tel que ce- 
„ luili. Les Architectes qui travailloĩent en ce 
temps-là Etoient ſans doute aſſez intelligens 
pour connoſtre ce qui appartient a la compo- 
df tion & a Pordonnance. d'un fi grand ouvrage. 
Mais comme chacun d' eux avoit- un deſſein 
particulier, * celui quĩ conduiſoit le Louvre 
S fit le ſien ſelon la grandeur. que l'on en avoit 
determince alors; & , celui qui a baàti les Tuil- 
Jleries chercha de ſatisfaire aux volontez de la 
KReine Catherine, qui vouloit avoir un Palais 
particulier &. ſeparẽ de celui du Roi. 
Cependant ces excellens hommes ont admi- 
rablement rèuſſi dans ce qu'ils ont fait; & Sil 
| AS. elk: 
Le ſicur de Clagni, I Thilbert de FOrme, 
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geſt trouve enſuite que pour joindre ces deux 
maiſons on n'a pas garde une égale ſymetrie 
dans cette grande Galerie ,- C eſt parce qu'elle 
a &e faite à pluſieurs fois. D'abor elle n'alloit 
que depuis le Louvre juſques aux murailles de 
Ia ville qui ctoient derriere 8. Thomas. Ceſt 
pourquoi la partie qui eſt la plus proche des 
uilleries & qui a été faite la derniere , eſt 
d'un ordre plus grand & plus magnifique. Car 
ceux qui furent employez à ce travail, yoyant | 
qu'on vouloit joindre tous ces batimens', cru- 
rent qu'ils en devoient faite les parties plus 
Fe pour: Etre- mieux proportionnees au 
tout, puiſque c'eſt en effet oe qui donne da- 
—. de nobleſſe & de majeſtè aux grands 
alais. f l en Þ i» | 
A preſent qu'il eſt queſtion de finir le Louvre | 
& den faire le devant, vous voyez bien que 
e' eſt un ouvrage où les plus ſęavans hommes 
d aujourd'hui peuvent dignement travailler. Car 
comme il faut en quelque fagon s' aſſujetir au 
premier bàtiment pour ne rien faire qui ſorte | 
des meſures qu'on y a gardees, & que d ailleurs 
on peut auſſi former quelque choſe qui en ſoit 
different; c'eſt dans cette rencontre quun ex- 
cellent Architecte pourra faire paroitre ſa ſcjen- | 
ee & fon jugement; 
Celui qui eſt oblige non ſeulement de pro- 
duite un ouvrage - nouveau, mais encore de 
ſuivre ce qu un autre a deja fait, -acquiert | 
fans doute une reputation. d'autant plus 
ande qu'il reüſſit mieux dans cet aſſemblage 
e differentes parties. Vous ſouvient- il combien 
nous admirions dernierement le devant d'un 
*batiment qui eſt proche de la Place Royale; 
ar- 
P ancien Hotel de Carnavalet. 2 
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parce que * Architecte non ſeulement a con- 


** 


e MW ſerve ce quil y avoit de beau dans l' ancien pot- 
e tail, mais il a joint avec tant dart & d induſtrie 
it WY ſes penſces à celles du + Maitre qui avoit tra- 
e vaillé devant lui, quit ſemble que l'ancienne 
ſt ſculpture ſoit comme un precieux joyau qu'il 
s ait richement enchafſe dans ce qu'il a fait de 
ſt neuf? De forte qu en Foyant cet ouvrage on 
ar ne {cait lequel eſtimer le plus, ou Fart dont il s'eſt 
nt fervi pour conſeryer; comme il a fait,” ce qu'il 
u- y avoit de beau dans le vieux pottail, ou la 
us ſcience avee laquelle il a rebàti le devant de cet 
uw Hotel. Ainſi jogez quel avantage c'eſt a un 
a- grand homme de trouver une occaſion auſſi fa- 
ds vorable qu'eſt celle de travailler au Louvre, 

puis qu'il aura lieu d'en ſurpaſſer le premier 


re deſſein par la grandeur & la beauté de ſes 
ic penſces } & de donner un nouveau luſtre à ce 


es aui eſt deja fait. | | 
ar Pour moi, quand je penſe quel doit &re un 
zu Architecte, je ne m'etonne plus des difficul- 
te tez que Von a den rencontrer beaucoup d'aſſeʒ 
rs excellens pour des entrepriſes auſſi importan- 
it tes. C'eſt ce qui me donne de Veſtime & de la 
x- veneration pour ceux qui portent dignement ce 
1- nom. Car dites-· moi, je vous prie, combien pen en 
voyons- nous qui entrent dans ces hautes me- 
o- ditations & dans ces profonds raiſonnemens,, 
de par lefquels les Anciens ont fi: heureuſement: 
rt trouve Part de bien batir* Croyez-vous qu'il 
us y en ait beaucoup de ceux qui sen melent au- 
ge jourd'hui qui ſcachent pourquoi Pon: a in- 
en venté tous ces ordres differens, ces diviſions: 
in ſi juſtes, & ces ornemens qui embelliſſent Var-- 
> - chitecture? Ceux qui ont trouve la beauté des 


A 6 ba 
Monſieur Manſart. t Jean Goujon. 
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| batimens n'en ont pas cherché la raiſon en 
meſurant ſeulement les ouvrages de leurs pre- 
deceſſeurs, comme font aujourd'hui la pluſ- 
part de ceux qui les veulent imiter. Ils ont pre- 
mierement recherche cette raiſon dans tou- 
tes les choſes que la nature leur fourniſſoit de 
plus regulier. ; mais enſuite ils ont Eleve leur 
eſprit plus haut pour d6couvrir la cauſe de ce 
qu'il y a de plus parfait. Ils ont veũ que les cho- 
ſes ne ſont excellentes que quand elles ſont 
utiles: qu'elles ne peuvent Etre utiles que par 
le rapport qu'elles ont entre- elles. C'eſt ce qui 
leur a fait connoitre qu'il y en a qui ne ſont 
capables de ſervir. utilement, qu' autant qu'el- 
les ſont plus ou moins ſolides. Ainſi ils ont 
fait differens ordres de bitimens ſelon leurs 
differens beſoins; ils ont donnè plus de force 
aux uns &. moins aux autres. Mais ils ont 
connu en meEme-temps que ce qui ſert à la 
10lidits ſert auſſi a la beautẽ; que quand les 
parties qui doivent porter davantage ſont plus 
fortes que celles qui portent le moins, alors les 
unes & les autres contribuent par cette bien- 
ſeance fi utile a former la beauté. | 

Or il eſt certain que tout ce que les Anciens 
ont arrèté pour la diſtribution des parties d'u- 
ne maiſon, tant de celles qui font neceſſaires 
pour la commodit des appartemens, que de 
celles qui regardent la decoration, ils en ont 
trouve les regles dans ce rapport que les cho- 
les doivent avoir les unes avec les autres. Ils 
ont connu que la beauté ne paroit que par la 
convenance des parties; & .aprEs avoir bien 
compris de quelle ſorte on peut proportion- 
ner toutes ces differentes parties pour rendre 
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vVuiſible cette beauté; ils en ont Etabli des ma- 
a ximes generales pour ſervir a ceux qui veu- 
lent ſe conduire ſelon leurs principes. 
Mais. comme ce n'eſt pas aſſez à un Peintre 
qui-veut paſſer pour habile homme de ſcavoir 
toutes les proportions d'un corps, mais qu'il 
doit avoir une notion generale de toutes les. 
choſes qui regardent ſon art; de mème il ne 
ſuffit pas à un Architecte de ne pas ignorer tou- 
tes les differentes facons de batir ,. les ordres des. 
Anciens & les meſures qu'ils ont gardees. Il en 
i doit ſcavoir toutes les raiſons, puiſque ces dif- 
8 ferentes manieres, ces ordres & ces meſures ne- 
tant tirées que de la Raiſon, elles doivent 
t changer autant de fois que la Raiſon le veut. 
3 Il faut outre cela que celui qui entreprend de 
grands ouvrages ſoit doũ d' une. infinitè de bel-- 
t les connoiſſances „ $il pretend meriter par 1a 
A Feſtime & Padmiration de tout le monde. C'cit 
8 pourquoi Pythius qui batit à Prienne ce tem- 
8 ple fameux de Minerve , vouloit qu'un Archi- 


s (teccte eüt de tous les arts une ſcience auſſi par- 
faite que ceux mème qui ne font profeſſion que 
dCbun ſeul art. | : 
s Il eſt certain, dit Pymandre., que dans ces 
—ſortes de travaux, comme dans tous les autres, 
s on y connoit todjours le genie de: Auteur: 
e KX l'on voit bien mEme Sil a excellé en quel- 
it due partie, ou s'il y en a d'autres qu'il ait en- 
>» 8 ticrement ignorces. . | 
js Un Architecte, lui repartis-je, qui veut ren- 
a dre ug bitiment parfait, doit, ce me ſemble, avoir 
n deux principales fins dans tout ſon ouvrage. La 
premiere eſt d'achever cet ouvrage ſelon Vinten- 
e ion dei celui qui fait batir; & l'autre de l'ac- 
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complir dans cette beauté & cette perfection que 


lui enſeigne la Raiſon & les tegles de ſon art. 


Or il eſt vrai qu'il ne peut parvenit a cette per- 
fection & à cette beaute,- Sil ne garde un ordre 
& une diſpoſition dans ce qui concerne la quan- 
titE& la qualite des parties qui doivent compoſer 
tout ſon ouvrage. 


. 


Et parce qu'on n'en doit jamais entreprendte 
aucun, qu'on ne veuille le finir dans ſon tout, 
aufſi- bien que dans chacune de ſes parties; il e 
important, outre l'ordre qu'il faut tenir 
dans la diſtribution des parties, qu'il y ait en- 


core entre elles une correſpondance de meſures 


qui ait un tel rapport avec le tout, qu'en pro- 
poſant la meſure d'une ſeule partie, on ſgache 
la grandeur. du tout; & qu'en connoiſſant la 
grandeur du tout, on puiſſe juger auſſi de la gran- 
deur de chacune de ſes parties. Cette edel 
dance de meſures eſt ce qu'on appelle Symetrie. 
Et comme les bàtimens doivent Etre non ſeu- 
lemem utiles, mais conſerver une nobleſſe qui 
les rende recommandables; il faut prendre gar- 
de d'un c0te a trouver dans 1a diſtribution des ap- 
partemens toutes ſes commoditez ; & de l'autte x 
faire paroitre dans l Architecture & dans les orne- 
mens qui l enrichiſſent, une beautẽ & une bienſean- 
ce proportionneea leur grandeur & à leur uſage. 
*eſt pourquoi ce n'eſt pas aſſez d'avoir une 
meſure commune qui ſerve de regle pour la 
grandeur des parties; il faut encore trouver un 
ordre pour bien arranger les choſes qui ſont com- 
poſees de pluſieurs parties, pour les comparer 
les unes aux autres, & pour les mettre chacune 
dans leur place. Ce qui ſe fait par la conſide- 
ration qu'on aꝑporte a. les bien diſpoſer, non 
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pas comme grandeurs & quanititez du plan de 
Pouvrage : mais comme membres de Cleva- 
tion de VEdifice.. Et C'eſt cette belle diſpofition 


que les Grecs nomment Eurythmie. 
Or comme les choſes que pon conſſdere de 
prev & qui ſont Elevees, paroiſſent à nos yeux 
tout d'une autre maniere, què celles qui ſont 
Eloign&es de nous, & que l'on volt où baſſes 
ou moins exhauſltes ; & que les objets qui ſont 
dans un lieu reufermé font encore un autre ef- 
fet A la veue que ceux qui ſont à déècouvert; 
c'eſt dans ces differens aſpects & dans ces di- 
verſes fituations qu'un ſavant ArchiteQe doit 
employer ſes lumieres & ſes connoiſſances pout 
bien conduire ce qu'il veut expoſer en public. 
Pour cela, apres avoir diſpoſé ſes grandeurs & 
ſes diminutions ſelon les lieut & les batimens 
qu'il entreprend de faire; il cherche d'abord à 
conceyoir une noble idée de ſon deſſein, & lors 
qu'il la poſſede il etablit une meſure qui lui 
ſert de loi & de raiſon, par laquelle il ordon- 
ne avec ſeuretèẽ des changemens de toutes les. 
choſes qui entrent dans la compoſition de ce 
qu'il veut batir. 

Quand il a une fois déterminé fes meſures, 
& choiſi les ordres qu'il veut ſuivre, il travail- 
le à la proportion des parties & aux ornemens 
qu'elles ſont capables de recevoir: & ainſi par 
la force de ſon imagination, par la conduite 
de ſon jugement, & par les regles de ſon art, il 

donne à tout ſon ouvrage, cette union & cet 
accord qui le rendent agreable. 

Mais cela ne ſe fait pas en un moment, &. 
par une ſaillie ou une promptitude d' eſprit, com- 
me beaucoup d'autres productions dont une 

par- 
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partie de la beauté & de la grace depend ſeule- 
ment de la vivacitẽ de l'imagination qui les en- 
fante, & de la diligence avec laquelle ils ſont 
executez. Car comme les id6cs des choſes font 
pures & ſimples, il eſt neceſſaire lors qu'un Ar- 
chitecte pretend les unir à la matiere , qu'il 
Epure auſſi cette matiere pour la rendre capable 
de cette union, ce qu'il ne peut faire qu avec 
beaucoup de raiſonnemens, & en reformant 
pluſieurs fois ſon deſſein. Il doit meme exami- 
ner toutes les parties interieures & faire comme 
anatomie de tout le corps de ſon ouvrage, 
avant que de travailler à ſa. decoration exterieus 
te: imitant en cela les plus excellens Peintres, 
qui, pour mieux vetir leurs figures, les deſſei- 
gnent toutes nuës auparavant, & marquent juſ- I : 
qu'aux nerfs, aux muſcles & aux moindres ap- 
parences, afin d' tre aflurez que ſons les vète?- 
* qu'ils font enſuite. il y a un corps. ca- 

Le corps de l'homme à mon avis lui peut en- 
core ſervir d'un parfait modelle, pour obſerver 
comme quoi toutes les parties interieures en ſont 
diſpoſees avec un ſi bel ordre & une fi ſage diſs 
penſation, qu'elles ont toutes un rapport & une 
communication les unes avec les autres ſelon 
la neceſſitè de leurs fonctions: car il n'y a point 
de partie noble, ni mEme d'os, de veines, ni 
de fibres qui ne ſojent placez avec raiſon. | 

Et comme les organes ,du- corps ont rapport 
a.l'ame qui les fait mouvoir, il faut auſſi que 
toutes les parties d'une maiſon ayent relation 
avec le maitre qui la. doit habiter : car fi l'on 
J ne recherche les choſes que pour l'uſage des 
1 ſens, ce ſont eux qu'il faut tacher de ſatisfaire 
| | lors 
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lors qu'on entreprend de bitir. Ainſi les lieux 
qui ſont deſtinez pour y manger, doivent ètre 
diſpoſeꝛ⁊ d'une maniere propre pour cela; ceux 
qui font reſervez pour la muſique ne ſont pas 
bien batis s'ils ne le ſont de telle ſorte que les 
voix y ſoĩent entenduès facilement. La ſtruc- 
ture des Egliſes & des lieux d'oraiſon, doit par 
elle - méme Elever nos yeux & nos ceœurs au 
Ciel. Mais parce que de tous les ſens il n'y 
en a point qui prenne tant d'interèt dans les 
ouvrages de VArt que Ia veuè, il faut faire en 
ſorte qu'elle ſoit ſatisfaite dans tout ce qu'elle 
peut dEcouvrir. 

Ce n'eſt donc pas encore aſſez de dEterminer 
les meſures des colomnes & de tous les autres 
membres de l' Architecture ſelon la grandeur de 
VeEdifice. Il faut qu'il y ait une proportion de 
ces mèmes meſures avec l'œil de celui qui les 
voit, c'eſt a dire que de Vendroit on ce mème 
il ſera place, il puiſſe dEcouvrir toutes les 
beautez & les graces qui doivent paroitre dans 
un baͤtiment. C'eſt ce qui fait que l'on trouve 
tant de differentes meſures dans les ordres anti- 
ques; parce qu' encore que chaque ordre ſem- 
ble avoir une meſure arretee & qui lui ſoit 
propre ,, toutefois ces meſures changent ſelon 
la ſituation des lieux & felon que les choſes 
ſont differemment diſpoſees , comme je vous 
ai deja dit. | | 

..Cetoit dans ces rencontres que les Anciens 
employoient toutes les connoiſſances & les lu- 
mieres qu'ils avoient recenes de la Geometrie & 
de POptique , afin de plaire à la veuè & empè- 
cher que I'ceil ne rencontrar quelque choſe qui 
put. Voffenſer. Et c'eſt par cette ſcience & par 

cet 
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cette conduite qu'un Architecte ſe rend cElebre 
& $'Eleve au deflus des autres. 8 
Encore que les proportions engendrent la 
beauté, on ne peut pas dire neanmoins que les 
hommes ayent ſceu la proportion des choſes avant 
que d'en avoir connu la beauté. Au contraire 
Cacts ſur la beauté des corps qu'on a obſerve i 
les proportions. Car de mème que dans la 
Muſique on a trouvé la conſonance des voix 
& des tons par la remarque qu'on a faite de | 
ceux qui Etoient agreables A 1'oreille; auſſi dans 
FArchiteQture en conſiderant la diſpoſition des 
parties on a connu d'ou procedoit cette beaute 
qui plait fi fort à la veue. x. : 
C'eſt de ces obſervations que les plus intel- 
ligens ont fait un art & des regles pour ſer- 
vir 2 ceux qui d'eux-mEmes ne peuvent pas 
PeEnetrer dans ces premieres raiſons de beauté, 
ni ne ſe laiſſent voir qu'aux eſprits les plus 
ubtils. Car il eſt certain que la beauté neſt 
pas apperceue de. tout le monde; qu'on ne la 


dEcouvre qu'avec bien du temps, & qu'on ne 


larepreſente pas ſans beaucoup de difficultez. 
ais fi nous ne pouvons jamais bien expri- 
mer les idées des choſes comme nous les con- 
. cevons , parce que la plus grande partie des 
eſpeces. sꝰen perd avant que nous puiſſions les 
repreſenter ; il ne faut pas douter que celui qui 
invente & qui produit ſes penſces , ne doive 
lui-mEme les executer, puis qu'il eſt bien dit. 
ficile que ceux qui voudroient travailler apres 
lui pùſſent connoitre ſes intentions & ſuivre 

les mouvemens de ſon eſprit. | 
Car $S'il a beaucoup de peine lui-mème 3 
mettre au jour ſes conceptions, & ſi ce a 
| alt 
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fait approche fi peu de lexcellence de ce qu'il 
a imagine , comment ceux qui pretendroient 
de Pimiter ne diminueroient-ils . point encore 
de la grandeur & de la beauté de ſon deſſein? 
Vous ſcavez bien qu'encore qu'on eũt le plan 
& les Elevations de ce Temple - fi ſomptueux 
que la Reine mere du Roi fait bàtir, & qui 
ſera à jamais une marque de ſa pietè & de 1a 
magnificence; & que I'Inventeur de ce grand 
ouvrage l'eũt fait commencer lui-mème, & 
Feũt ElevE de neuf à douze pieds de haut au 
deſſus du rais de chauſſee de I'Egliſe ; toute: 
fois comme b'eſprit qui l'avoit produit na 


pas été le meme qui l'a acheye., on voit bien 


a difference qu'il y a entre ce bitiment. & 
une ö Chapelle que le meme Architecte, fit 
faire ſur le méme deſſein il y a pres de vin 
ans. Car bien que le diametre de la coupe de 
la Chapelle de Freſne n ait gueres que la troiſie- 
me partie du diametre de la coupe du: þatiment 
du Val de Grace, neanmoins toutes les perſon; 


nes intelligentes regardemt ce petit modelle com · 


me un chef d'ceuvre od il n'y a rien qui 


S$Eloigne de l'idée de I' Architecte. | 

On voit bien encore la difference qu'il 7 2 
entre I'Egliſe des Jeſuites du fauxbourg Saint- 
Germain, & leur grande Egliſe, de S. Louis 
de la ruè Saint-Antoine, dont on Ota la con- 
duite à celni qui d' abord en avoit fait le def- 
ſein , - & qui l'avoit commencee ; mais patce 
qu'il n'ttoit qu'un ſimple Ftere, on la donna 
a un Pere, qui pout avoir led quelques livres 
d' Architecture, -preſumoit beaucoup de ſon 
ſcavoir, lequel entreptit ce batiment , chan- 
gea tout le deſſein du Frere, & mit Vouvrage 
en 


*-L'Egliſe du Val de Grace. f La Chapelle de Freſhe, 
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en Fetat owt vous le voyez aujourd'hui: ce 
Frere ncanmoins fit enſuite PEgliſe du faux- 
bourg S. Germain, & je laiſſe aux ſcavans A 
juger laquelle des deux leur plait davantage; 
& gil n'eſt pas vrai qu'un meme deſſein peut 
etre executè differemment ſelon les perſonnes 
qui y travaillent.- e 
ous voyez donc bien que ceux qui ne 
font que copier les ouvrages des autres, & qui 
n'entrent point dans les ſecrets de la ſcience 
& de Vart, ne ſont point aſſurez de bien reũiſ- 
fir dans ce qu'tls entreprennent , & ne font 
aſſablement bien qu/autant qu'ils ſont exacts 
a imiter avec juſteſſe ce qu'ils prennent pour 
modelle. + een eee, 
Quant à ceux qui n' ont nulle lumiere d'eſ- 
prit, qui $'eloignent des regles des Anciens, 
& qui croyent qu'il ſuffit de ſuivre les meſu- 
res des ordres qu'ils ont pratiques, & quel- 
que reſſemblance dans les ornemens, vous ne 
deve pas douter qu'ils ne ſoient ſujets à faire 
de fort mauvais ouvrages. Car s'ils gardent 
quelque proportion en certaines parties, on 
voit bien- tòt après quit n'y a ni ſymetrie ni 
diſpoſition dans les choſes principales. 

Nous voyons des baàtimens qui ne ſont 
qu'un amas confus de corps avancez & dar- 
riere-corps ; cependant leurs Auteurs les 
croyent merveilleux quand ils les ont re- 
prelentez avec autant de tetes qu'une Hy- 
dre, & autant de bras que Briarée. Ils pen- 
ſent avoir mis une agreable varieté dans leur 
compoſition.,. lors que toutes les parties en 
font irregulieres & diſſemblables ; qu'il y 
a plus d' ordres differens que les Grecs & 2 
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Romains n' en ont jamais pratiqué; que les 
ornemens couvrent toute l'ẽtoffe; que la cou- 
verture contient quaſi la moitié de Vedifice, 
& qu'il y paroit une infinite d' angles & d'in- 
Egalitez. 1 Iz 

C'eſt far cela qu'un de mes amis très- ſca- 
vant dans les Mathematiques regardant il y a 
quelque temps un batiment fait de la ſorte, 
me diſoit aſſe⁊ plaiſamment, qu'il evit volon- 
tiers ſouhaitẽ un lieu dans l'air d'où il eũt 
pũ voir toutes ces nouvelles manieres de cou- 
vertures ou il appercevoit plus de differentes 
ſections de lignes qu'il n'y en a dans Euclide, 
& du il ſemble que ces Architectes ayent en- 
trepris de faire voir une infinitè de figures 
dont Pon ne S' eſt jamais aviſe. 
Auſſi faut- il demeurer d'accord, que fi la 
pluſpart de ceux qui travaillent aujourd'hui 
& qui veulent paſſer pour Architectes, recher- 
cC.hbent ſur la figure du corps humain leurs me- 
| ſures & leurs proportians ainſi que Vitruve 
le leur enſeigne; ce n'eſt pas aſſurẽment des 
belles ſtatues antiques dont ils ſe:ſervent pour 
modelle. On croira plilt6t qu'ils prennent 
pour exemple ces figures de Calot, où en re- 
preſentant une infinité de poſtures, il a fait 
pour ſe divertir des hommes qui ont le dos & 
les Epaules plus hautes que la tëte, les bras 
rompus ou tournez de diverſes manieres, les 
jambes de longueuts differentes, & les coif- 
fures plus amples que le reſte des habits; puiſ- 
que dans leurs batimens comme dans les gro- 
teſques de ce graveur on voit que tous les 
membres en ſont eſtropiez, & qu'ils ſont ph 
tOt une image de la diſproportion & de Pir- 
1 = 
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regularitE;, qu'une imitation de la belle ſy- 
metrie & de la juſte convenance-qu'on doit 
chercher ſur le corps d'un homme bien pro- 
portionué, & quꝰ on doit ſuivre encore à cette 
heure dans tous les édifices, comme les An- 
eiens faiſdient autrefo s. 

Je ſcai bien que ce weſt pas d'aujourd' hui 
qu'il y a des eſprits tẽnebreux qui ne peuvent 
juger de la beauté des choſes, & des hommes 
remplis deux; mèmes, qui niont pas aſſez de 
modeſtie pour vouloir deferer aux avis des per- 
ſonnes doctes. Vitruve ſe plaignoit de ſon 
temps de ce qu'il y avoit des gens qui faiſojent 
des choſes - tout-a-fait barbares & ridicuſts, 
eroyant paroĩtre plus habiles que les Maitres 
en $'Eloignant de leur maniere, & en mæpriſant 
leurs preceptes. Mais il ſeroit à ſouhaiter que 
de telles perſonnes compriſſent bien que ces 


grands Hommes n'ayant point eu d'autre regle 


que la raiſon mEme, ils ne pourroient mieux 
faire que de les imiter, s'ils nꝰont pas aflez de 
lumiere pour ſe conduire eux- mèmes. Ou plit- 
tot je deſiterois qu'ils ſceuſſent que la premie- 
re Etude. des Quvriers doit ètre d' apprendre A 
onnoitre cette regle infaillible qui eſt la mai- 
treſſe des ſciences 8 des arts, & la regle avec la: 
quelle toutes les autres ſe meſurent. 
Cependant quoi que l' Architecture ne con- 
ſiſte pas en vains capriees & en imaginations 
fantaſtiques; mais en ſolides raiſonnemens & 
vcritables demonſtrations 3 on voit nëan- 
moins que la pluſpart du monde fe laiſſe 
plutòt ſurprendre aux penſces bizarres d'un 
homme imaginatif, qu'à la raiſonnable con- 
duite d'un homme ſgavant ; puiſque la ſeule 
| qua- 
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qualité de Pere & une reputation mal fondee 


Y fr que PEgliſe de S. Louis ne fut pas achevee 


par ce Frere qui en avoit donné le premier 


deſſein, & qui par ſes autres ceuvres a fait 
voir combien il Etoit plus habile & plus judi- 
cieux que le Pere qu'on lui préfera. 


Cela montre bien en effet, dit Pymandre, 


que pour juger de la ſcience des hommes il 
faut comparer leurs Ouvrages les uns aux au- 
tres; & que quand on fait des entrepriſes de 
grande importance, on ne doit point avoir de 
conſideration ponr une perſonne plùtòt que 
pour une autre; mais preferer a tous celui qui 


4 le plus de merite & de capacité; auſſi je ne 


doute pas qu'on wapporte toute ſorte de ſoin 
dans ce qu'on entreprendra au Louvre, & que 

pour cela on ne faſſe choix des plus excellens 
hommes. 11 


Cen, e qui pour faire Emble- 
e 


me d'un Architecte a repreſente la Figure d'un 


Homme qui n'a point de mains, mais qui a de 
bons yeux & de grandes oreilles, n'a pas à mon 


ſens tout-a-fait bien exprime fa penſe. Car un 
ſcavant Architecte doit ſans doute avoir des 


mains pour travailler & pour tracer ſes deſ- 


ſeins; mais cet Emblème convient mieux à 


un Prince qui fait bàtir, ou à un Surintendant 


1 
£ 
2 


& Ordonnateur des bätimens, leſquels ne- 


tant point en état de travailler eux-mèmes, 


wont beſoin que de bons yeux pour juger de 


ce que Von fait, & d'oreilles pour recevoir les 

avis des toutes les perſonnes capables de donner 

de bons conſeils. | . 

Car il eſt certain que comme la gloire d'u 

Roi paroit dans les choſes qui reſtent de lui 

8 | ala 
1 Frere Martel Ange. 
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à la poſterite : de meme l'honneur de celui a 
qui eſt prepoſẽ a la conduite des batimens d'un 
tand Prince, conſiſte dans la belle execution 


es choſes qu'il fait faire; & il ſuffit d'une riche 


piece pour ſervir d'&ternel monument a la hau- 
te eſtime qu'on doit avoir d'un ſage Monarque, 


& à la grandeur, d'un Etat. 


* 


Mais c'eſt aux Rois & a leurs Miniſtres à faire 
enx-memes un choix judicieux de ce qui peut 
davantage eterniſer leur memoire. Plutarque 


lou Alexandre de ce qu'il aimoit la Peinture 


& la Sculpture dont il vouloit connoitre les 
beautez , non pas pour travailler ainſi qu'un 
Peintre & un Sculpteur , mais pour ſgavoir bien 
juger de toutes choſes comme un [grand Prin- 


ce doit faire. » 


Car les hommes étant facilement Ebloiiis 


par les inventions nouvelles & extraordi- 


Naires des Quvriers , ils ont beſoin de quel-f 
que Etude pour conduire leur jugement, & 
diſcerner ſi les choſes ſont faites avec raiſon 
& avec ordre. Ce que l'on rapporte d'un fa- 

Nee me paroit un] 
exemple admirable & plein d' inſtruction pour | 
faire comprendre que ce beau feu qui èchauffe 


meux Architecte de 


Tefprit des — hommes, leur donne aufſi 
quelquefois des penſes plus brillantes que ju- 


dicieuſes; & qu'en pluſieurs rencontres les 


Princes ont beſoin de toutes les lumieres de 
leur eſprit & de toute la force de leur jugement 
pour connoltre tant de vaines idées, & de deſ- 


ſeins capricieux que toutes ſortes de perſon- 


nes leur propoſent, & dont le faux &Eclat ſur- 


prend aflez ſouvent ceux-mEmes qui ont quel- i 


gue intelligence dans les Arts. + 
ES i- 
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Dinocrate eſt cet Architecte dont je veux 
parler, lequel fe confiant dans ſon grand ſa- 
voir, & dans la force de ſon imagination, par- 
tit de Macedoine pour ſe rendre a Parmee d' A- 
. I lexandre. Et parce qu'il deſiroit particuliere- 
ment d'eètre connu de ce Conquerant , il prit 
de tous ſes àmis des lettres de recommanda- 
e tion pour les principaux Seigneurs de la Cour, 
main d'y avoir par leur moyen une entree plus 
e favorable. En effet ils le recetirent agreable- 
re ment. Mais apres les avoir priez de le préſen- 
ester au Roi, voyant qu'ils le faiſoient toũdjours 
in | attendre & le remettoient de jour en jour, il 
en crut qu'ils ſe moquoient de lui. De ſorte que 
n- penſant en lui-mEme par quel moyen il pour- 
roit approcher de ce Monarque, il n' en trouva 
point d' autre que de ſe mettre dans un Etat fi 
extraordinaire, que chacun eùt la curioſite de 
le voir. Dinocrate étoit d'une taille avanta- 
euſe & d'un regard agreable: & Pon voyoit 
ans ſon port & dans ſa maniere d'agir beau- 
coup de majeſtè & de grace tout enſemble. 
Ces avantages de la nature lui donnerent 1a 
hardieſſe de quitter ſes vetemens , de ſe frot- 
ter tout le corps avec de Phuile;z & apres S? tre 
couvert d'une peau de Lion, couronne de feuil- 
les de peuplier, & ayant pris une maſlue dans ſa 
main, il alla en cet Etat ſe preſenter au Roi qui alors 
Etoit dans fon trone ou il rendoit la Jultice, 
La nouveaute de cette action ſurprit tout le 
peuple, qui le voyant vetude la forte, ſe tour- 
na auſſi-tot pour le conſiderer. Alexandre 
Payant auſſi appercen, commanda qu'on lui 
fit place & qu'on le laiſsat approcher; & 
Juand il fut aſſez ptés, il lui demanda qui i 
ow. B Etoit, 
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toit. Je ſuis Dinocrate , rEpondit-il ; Mace- 
donien & Architecte, qui apporte ici des pen- 
ſces dignes de ta grandeur. Jai imagine un 
deſſein qui naura jamais rien d'Egal : c'eſt de 
faire ta Statue du mont Athos. Ce Coloſſe 
tiendra dans ſa main droite une ville toute en- 
tiere, & dans ſa main gauche un vaſe, qui apres 
avoir reced les eaux de toutes les rivicres qui 
coulent de cette montagne, les verfera dans 
la mer. | 
Alexandre qui avoit été ſurpris d'abord en 
voyant un homme vetu comme &Eoit Di- 
nobrate , prit plaiſir de l'entendre parlcr 
d'une entrepriſe {i extraordinaire, Mais en 
meme temps il demanda s'il y avoit ſur cette 


montagne des plaincs fertiles qui pùſſent four- 7 


nir les grains neceſſaires pour la nourriture de 
ceux qui habiteroient cette ville qu'il preten- 
doit batir ; & ayant appris que c'Etoit un 
lieu defert & ſterile, ou l'on ne pourroit tirer 
d'autre ſecours que par la mer. Padmire, dit- il, 
invention d'un fi grand deſſein, mais je con- 


ſidere que ceux qui voudroient habiter ce lieu- | 


lane le pourroient faire ſans Etre blame: de 


peu de jugement, puiſque comme un enfant . 


qui vient de naitre, à beſoin d'une nourrice 
pour l'elever; de mEme une ville ſans terre 
& ſans fruits ne peut ſe maintenir, & des peuples 
qui ne recevroient aucun ſecours pour vivre, 


n'y demeureroient pas long-temps. C'eſt pout- 


quoi fi j'eſtime la rareté d'une telle penſée, je 
trouve beaucoup aredire dans le choix d'un lieu 
{i mal propre pour un tel defſein* 

- Voila comme un Prince & ſes Miniſtres doi- 
vent Examiner les propoſitions qu'on leur ay” 
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& ne ſe laiſſant pas ſufprendre a de vaines pro- 
meſſes & à de fauſſes apparences, conſiderer 
exactement ce qui eſt de plus convenable a fai- 
re, & de plus glorieux à leur reputation. Auſſi 
n'y a-t-il rien de plus digne de la grandeur du 
Roi & de l'honneur de la France, ni de plus 
capable de réſiſter à effort des temps, que 
ces grands batimens que le Roi fait faire. Car 
s dans les choſes naturelles c'eſt la forme qui 
maintient 'Etre & qui eſt le principe de la du- 
n rec; dans les ouvrages de l' Art c'eſt la matiere 
- {qui conſerve la forme. 
r Mais vous pouvez juger par tout ce que je 
n viens de vous dire, fi c'eſt peu de choſe que de 
te Nfavoir bien diſpoſer & mettre a execution de 
Wi grands travaux: & fi l'on ne doit pas les con- 
ſiderer avec admiration, quand on y voit, je ne 
Nis pas cette beauté que la Raiſon & l' Art fait 
Produire aux Ouvriers, mais encore cette 
Wrace qu'on ne trouve que difficilement, que 
eu de gens ſavent donner à leurs Ouvrages, 


Nui ne conſiſtent pas ſimplemeut dans la belle 
Proportion. Dans les Ouvrages de l'Art auſſi- 
pien que dans les productions de la Nature, 
pn voit des beautez qui n'ont ni la grace ni 
e je ne ſai quoi qui rend certaincs per- 


Aue d'autres qui ſont nẽanmoins plus parfaits. 

Quelle difference, reprit Pymandre, met- 
$cz-vous donc entre la grace & la beauté, & 
Comment les ſeparez- vous l'une de l'autre? 
Zar ti la beauté vient de la proportion des 
parties , la grace peut- elle ſe trouver dans des 
| B 2 {us 


ais qu'on admire par tout ou elle ſe rencon- 
re. Car vous ſavez bien qu'il y a des graces 


Wonnes ou certains Ouvrages plus agréables 
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ſujets qui ne ſont ni beaux ni proportionne: ? 


Je puis vous dire en peu de mots, lui repar- 


tis- je, la difference qu'il y a entre ces deux iſ 
charmantes qualitez. C'eſt que la beaute nait iſ 
de la proportion & de la ſymetrie qui fe ren- 


contre entre les parties corporelles & mate- 


rielles. Et la grace s engendre de Puniformite 
des mouvemens intèrieurs cauſez pat les aftec- 


tions & les ſentimens de l'ame. 


Ainſi quand il n'y a qu'une ſymetrie des | 


parties corporelles les unes avec les autres, la 


beaute qui en reſulte, eſt une beaute ſans gra-: 
ce. Mais lors qu'a cette belle proportion on voti 
encore un rapport & une harmonie de tous les 


mouvemens interieurs, qui non ſeulement 
s' uniſſent avec les autres parties du corps, 
mais qui les animent & les font agir avec 
un certain accord & une cadence tres - jus. 
te & trEs-uniforme ; alors il s'en engendre 
cette grace que l'on admire dans les perſonnes 


3es plus accomplies, & ſans laquelle la plug 
belle proportion des membres n'eſt point dans 
ſa derniere perfection. Et meme lors quill 
arrive que cette uniformitèꝰ de mouveme mn 


vient a paroitre ſur des viſages moins beau, 


& dont les traits ne ſont pas achevez , on nei 


laiſſe pas de les admirer, parce qu'on y voit de 


Ja grace; & comme les beautez ſpirituelles ſont 
plus excellentes que les corporelles , on prete| 
re quaſi totjours une perſonne dont la beaut!iM 


du corps n'eſt que mediocre , mais qui a de [1 


grace, à une autre perſonne qui ſera d'une beau 


te plus grande, mais qui waura pas de grace. 


Ainſi quoi que Quintia dans Tibulle füt plu 


belle que Lesbia; neanmoins celle-ci avoit un 
ar 
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air & un je ne ſai quoi qui la rendoit beaucoup 
plus agreable que l'autre. | EF 
Pour vous faire voir que 1a grace eſt un mou- 


W vement de Vame, c'eſt qu'en voyant une belle 
femme on juge bien d'abord de ſa beaute par le 
juſte rapport qu'il y a entre toutes les parties de 


ſon corps; mais on ne juge point de fa grace, 
ſi elle ne parle, fi elle ne rit , ou ſi elle ne fait 
quelque mouvement. 

Il en eſt de mEme des Ouvrages de Sculptu- 
re & de Peinture, ou la grace ne paroit point ſi 
les Ouvriers ne ſavent donner à leurs figures 
un tour & un mouvement conforme à la beau- 
tẽ de leurs membres & A Paction qu'elles doi- 
vent faire; c'eſt pourquoi quand il y en a quel- 
ques- unes ou ils ont heureuſement exprimè ces 
mouvemens, on les admire, quoi que d'ailleurs 
elles n'ayent pas cette proportion qui les ren- 
droit accomplies. Lt | 

Que $'il ſort quelques figutes de la main des 
plus excellens Maitres on Pon rencontre une juſte 
convenance de toutes les parties du corps, & 
une belle uniformitè de mouvemens qui con- 
courent à une meme fin: c'eſt alors qu'on ad- 
mire comme quoi la beauté, & la grace forment 
un ouvrage parfait. 

Ce je ne ſai quoi qu'on a todijoùrs a la 
bouche, & qu'on ne peut bien exprimer, eſt 
comme le nœud ſecret qui aſſemble ces deux 
parties du corps & de l'eſprit. C'eſt ce qui re- 
ſulte de la belle ſymetrie des membres & de 
accord des mouvemens; & comme cet aſſem- 


blage ſe fait par un moyen extremement ſub- 


til & cache, on ne peut Je voir aſſez ni le bien 
connoitre pour le repreſenter & pour Vexprimer 
B 3 com- 
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comme Fon voudroit. Cependant on peut dire 
qu'il ſe remarque ſur un viſage de la mEme ſor 
te que cette fraicheur & ce feu que Von voit il 
au matin ſur une roſe qui commence. a spa-. 
nouir; la forme & la beauté de ſes - cou- if 
leurs Etant coinme le ſiege de cette fraicheur & 
de cet Eciat qui paroit d'une maniere toute 


ſpirituelle. Car ce je ne ſai quoi n'eſt autre 
choſe qu'une ſplendeur toute divine qui nait de 


la beauté & de la grace. 

Cette obſervation de beauté & de grace na 
fait connoitre pourquoi dans ces viſages de 
eire qu'on moule ſur le naturel , je n'y trou- 
vois pas tolljours cette forte reſſemblance que 
tout le monde admire. | ; 

Sur cela Jappercetis que Pymandre me re- 
gardoit fixement. Vous me regardez , lui dis- 


„ 
* 


je? Il eſt vrai, me repartit-il auffi-tot , parce 


qu'il me ſemble que vous avancez un paradoxe 
qui n'eſt guere ſodtenable. Peut-on faire la reſ- 
ſemblance dꝰ un viſage plus parfaitement qu' en 
la tirant ſur le viſage meme? 571 
Je ne prétends pas pourtant , lui repartis-je, 
Etablir une opinion fauſſe, quand je vous dis 
que j'ai remarquè en effet qu' encore que ces 
Images de cite ayent les mèmes traits de la 
perſonne ſur laquelle on les a formez; que le 
mélange des couleurs y ſoit | obſcrvE avec un 
ſoin ſi particulier, & une exactitude ſi grande 
que l'on y voit toutes les teintes de la chair, les 
veines, les fibres, & meme juſques aux pores: 
& que l'on ſe ſoit donne la peine d'imiter dans 
les yeux ce brillant & cette humeur cryſtalli- 
ne qui les rend ſi clairs. Jai-remarque, dis- je, 
que cette reſſemblance ſurprend plùtòt = 
| yuc 
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viie qu'elle ne perſuade Veſprit , & qu'elle ne 
fait point une image veritable de la perſonne 
qu'on pretend repreſenter. La raiſon que 
Yen trouve, eſt que ceux de qui on moule le 


viſage, demeurant dans une aſſiete tranquille 


pendant qu'on y travaille , la matiere qu'on 
employe & dont on couvre tous les traits, em- 
peche leurs fonctions naturelles; chaſſe & re- 
pouſſe, s'il le faut ainſi dire, de telle ſorte les 
eſprits & les mouvemens interieurs qui leur 
donnent la vie, qu'il s'en fait une ſuſpenſion 
qui eſt cauſe que ces mèmes traits demeurant 
ſans aucun ſoũtien on n'en tire qu'une maſſe, 
qui veritablement conſerve la reſſemblance & 
la forme on elle les trouve, mais qui n'eſt qu' u- 


ne reſſemblance morte & inſenſible. Ainſi elle 


eſt beaucoup moins parfaite que celle qu'un 
excellent Peintre ou un Sculpteur ſavant repré- 
ſente par le moyen de ſes couleurs, ou de ſon ci- 
ſeau; parce que le Sculpteur & le Peintre cher- 
chent, en travaillant, à donner de la vie à leur 


ouvrage, & lui inſpirer de la beauté & de la 


grace, en imitant le mieux qu'il leur eſt poſſible, 
Fobjet qu'ils ont devant eux ; au lieu que ce 
moule qui eſt le ſeul artiſan de ces autres por- 
traits , ne peut reprEſenter que ce qu'il ten- 
contre & ce qu'il trouve capable d' tre im- 
prime, 

Voila pourquoi dans ces figures moulées 
ſur lenaturel , la grace & ce je ne ſai quoi 
n'ont garde de $'y appercevoir , puiſque cette 
grace n' tant autre choſe que la reprèſenta- 
tion des mouvemens interieurs de l'ame joints 


a la beauté des parties du corps, comme je 


vous ai dit „ elle en eſt privée par VEloigne- 
B34 * ment 
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ment des eſprits interieurs qui en ſont la 
ſource. | 

Hy a donc bien de la difference, je ne dis 
pas entre un excellent Peintre ou un habile 
Sculpteur, & ceux qui moulent ces. ſortes 
de figures ſur le naturel, dont je compte la 
ſcience pour rien; mais je dis entre un viſage 
moul2 & un portrait peint par un excellent 
homme, ou ces belles medailles, telles que nous 
en voyons du Roi & de la Reine, ſi docte- 
ment fabriquees au Louvre. 

Or encore qu'un Architecte n'ait pas be- 
ſoin d'obſervcr tous ces mouvemens qui en- 
gendrent la beauté & la grace, quand il 
reſt queſtion que d' ordonner des apparte- 
mens, des pilaſtres ; des colomnes & des prin- 
cipales parties qui compoſent un batiment, 
neanmoins il ne laiſſe pas de communiquer a 
tout ce qu'il fait cette grace & cette beautẽ 
qui ſe peuvent repandre generalement dans 
toutes les productions de Peſprit. Car les pro- 
portions de toutes les parties qui compoſent 
un Edifice, en font la beaute cotporelle; & la 
conduite & ſage diſpenſation qui ſe fait de 
toutes ſes parties par le mouvement de Peſprit 
de l' Archit ecte, eſt ce qui donne toute la 
grace. 

Mais il eſt vrai que tous ceux qui ſe mè- 
lent de batir , ne conduiſent pas leurs ouvra- 
ges avec cette raiſon & cette intelligenc# qui 
les rendroit fi recommandables. Encore qu'ils 
n'ayent pas beſoin de deſſeigner auſſi parfaite- 
ment que les Peintres & les Sculpteurs, il 
faudroit pourtant qu'ils ſiflent du moins la 
theorie de la Peinture, puiſque la * 
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de cet Art eſt la meme; qui les doit Eclairer, 
Car fi les Peintres ont l'avantage de ſavoir bien 
imiter Dieu dans: cette eſpece de creation qu'ils 
ſemblent faire en repreſentant tous les corps na- 
turels; l' Architecte n'en fait- il pas de mEme 
dans la production de ſes Ouvrages quand il 
— les rendre beaux, ſolides & commodes? 

uiſque dans la ſtructure de P Univers nous y 
voyons ces trois nobles qualitez dans un fi haut 
luſtre? Et fi quand les Peintures ſont excellen- 

tes, elles charment nos yeux & Emeuvent nos af- 

fections: de mEme dans l' Architecture quand 
toutes choſes y ſont faites avec un bel ordre & 
| WE une belle ſymetrie, elles levent nòtte eſprit & 
. I portent.n0tre ame juſques dans les Cieun. 
Ceeſt ce qui m'arriva il n'y a pas long- temps 
en conſiderant cette Chapelle dont je parlois 
tantöt. Car en contemplant toutes les parties 
les unes aprés les autres, & en portant peu i 
peu mes regards en haut, je me ſentois douce- 
ment attire juſqu' au milieu de la votite. Il me 
ſembloit que plus je la regardois , & plus ell# 
s'Clevoit en l'air & paroiſſoit ſe ſotitenir. d'elle- 
meme. Ainſi je rencontrois dans cet Edifice 
comme la fin & la perfection des choſes que 
Fart peut produire. 

C'eſt de la forte qu*en voyant un jour tous 
ecs beaux batimens que le Roi fait faire, tout le 
monde en admirera l' excellence. Et parce que 
le Louvre ſera orne d'une maniere digne de la 
grandeur de ce Prince, on y verra ſa vie & ſes 
actions depcintes en tant de nobles & differentes 
manieres, que la poſteritene cherchera point ail- 
leurs d' autre ſujet de fon Etude & de fon admi- 
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. Tei je finis mon diſcours, & m'ttant levẽ, je 
tEmoignai/a Pymandre qu'il y avoit aſlez long- 
temps que nous Etions dans une mEme place, 
& que nous pouvions aller faire un tour de pro- 
menade: ce qu'il approuvvwea. 

Nous ſortimes donc pour aller aux Thuille- 
ries, mais nous ne quittames notre entretien de 
Architecture que pour entrer dans un autre de 
Peinture. Pymandre me parla de celles qui ſont 
au Louvre. Il me fit cent queſtions ſur tous les 
Ouvrages que Von fait pour le Roi; & aptes nous 
etre entretenus quelque temps de ces beaux Ta- 
bleaux dont j ai fait quelques deſcriptions pour 
ſa Majeſté; il me dit: Eſt- ce que vous nꝰ&crireꝛ 
donc jamais de la Peinture, comme il y a ſi long- 
temps que vos amis vous en convient, & ne fe- 
rez- vous point part au public des connoiflances 
que vous avez d'un Art ſi excellent? 

Comme je vis qu'il me parloit de la ſorte, je 
me mis d'abord à ſoũrire en le regardant, mais 
enſuite je lui dis: DOT iin 28 
® Votre conſeil me ſeroit ſans doute avantageux, 
& ſeroit encore utile a beaucoup de perſonnes fi 
Yavois dequoi rEpondre au ſentiment favorable 
que vous aver de moi. Mais trouvez bon, s'il 
vous plait , que je vous diſe que vous tEmoi- 
guez n' avoir pas de la Peinture une opinion aufſſ 
haute qu'elle le merite. C'eſt un Art qui em- 
braſle tant de choſes qu'il faut un eſprit plus Eclai- 
re que le mien pour le pouvoir traiter digne- 
ment. 

Car vous ne conſiderez pas, que pour Ecrirea 
fond de tout ce qui eſt neceſſaire pour faire un 
excellent Peintre, & pour donner à tout le monde, 
non ſeulement une idée generale, mais une no- 
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tion plus particulicre de ce qui concerne cet Art » 
i faudroit former un deſſein trop vaſte & de trop 
grande &tendue, 

Et pour vous montrer combien ce traite em- 
braſſeroit de choſes, & que je n'ai pas tort de 
vous dire que c'eſt une entrepriſe qui ſurpaſſe de 
beaucoup mes forces, je vous ferai voir dés A 
preſent, ſi vous le deſfirez , que pour s'en a- 


quiter il ſeroit neceſlaire de traiter doctement di- 


verſes matieres. 

Car pour bien expliquer toutes les choſes que 
y ai appriſes des plus ſavans Peintres, il faudroit 
faire un Ouvrage dont le corps fut diviſc en trois 
principales parties. La premiere; qui traiteroit de 
la COMPOSITION, comprendroit preſque toute 
la theorie de VArt, à cauſe que l' operation s'en 
fait dans Pimagination du Peintre, qui doit avoir 


8 diſpoſe tout ſon Ouvrage dans ſon eſprit, & le 


poſſeder parfaitement avant que d'en venir à Pex&» 
cution. 

Les deux autres parties qui parlcroient du 
DESSEIN & du CoLoRIS, ne regardent 
que la Pratique, & appartiennent à l'Ouvrier; 
ce qui les rend moins nobles que la premiere 
qui eſt toute libre, & que Yon peut ſavoir ſans 
etre Peintre. 

Pour bien compoſer un Tableau, le Peintre 
doit done avoir une ſcience & générale & par- 
ticuliere de toutes les parties qui y entrent. Et 
comme il n'y a rien dans la nature qu'il ne doi- 
ve quelquefois reprèſenter, il faut auſſi qu'il 
ait une connoiſſance parfaite de tous les corp; 
naturels avant que d'entreprendre d'en faire 
l'image. Mais il doit ſe ſouvenir qu' encore que 
Fart de portraire s'ëtende fur tous les ſujers 
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naturels tant beaux que difformes, toute- 
fois quand il viendra à l' execution s'il veut te- 
nir rang entre les plus habiles, il eſt oblige. 
de faire choix de ce qu'il y a de plus beau, 
car encore que les corps naturels lui ſer- 
vent de modele , nẽanmoins comme ils ne ſont 
pas tous également beaux, il ne doit conſiderer 
que ceux qui ſont les plus parfaits. 

Mais parce que ſouvent on peut ſe tromper 
dans ce choix des belles choſes; il me ſemble 
qu'il faudroit dire en premier. lieu. ce que c'elt 
que la Beauté, & en quoi elle conſiſte, prin- 
cipalement dans le Corps humain, qui eſt le 
plus parfait ouvrage que Dieu ait fait ſur la 
terre. Et comme il eſt conſtant qu'elle proce- 
de de la proportion des parties comme je vous 
diſois tantòt, il faudroit parler enſuite de ce qui 
eſt neceſſaire dans chacune de ces parties pour 
produire cette Proportion admirable , afin que 
le Peintre en ayant une exacte connoiſſance, 
puiſſe &paler a ſon ſujet la beauté de ſes Figu- 
res lors qu'il viendra a.deſſeigner ſur le naturel: 
& l'on ſc reſerveroit a traiter des meſures dans 
la ſeconde partie, ou l'on parleroit du Deſſein. 

Comme un Tableau eſt I'Image d'une Action 
particuliere, le Peintre doit ordonner ſon ſu- 
jet & diſtribuer ſes Figures ſelon la nature de 
P Action qu'il entreprend de repréſenter. Et 

parce que ce Tableau eſt , ou. une Invention 
nouvelle du Peintre, ou une Hiſtoire ,. ou une 
Fable d&ja decrite par les Hiſtoriens.ou par les 
Poctes; il faudroit faire voir. de quelle forte il 
doit traiter tous ces differens ſujets; & comment 
ii y doit exprimer les mouvemens du corps & 
de leſprit. On parlcroit. mème des Paſſions de 
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VAme, étant une partie qui bien que dependan- 
te du Deſſein, doit Etre toute entiere dans l'idee 
du Peintre, a qu'elle ne ſe peut bien copier 
ſur le naturel. 

II faudroit. enſeigner enſuite à bien obſerver 
la Convenance en toutes ſortes de ſujets. Pour 
cet effet il ſeroit beſoin de faire voir au moins. 
comme le Peintre doit avoir connoiſſance de 
'Hiſtoire & de la Fable; de la Religion des an- 
ciens Peuples; des mœurs & des facons de vi- 
vre des diverſes Nations; de leurs Dieux; de 
leurs Temples; de leurs Edifices; de leurs Ce- 
remonies aux ſacrifices, aux funerailles, aux. 
triomphes, & aux jeux; de leurs differens Ha- 
bits en paix & en guerre; de leurs Armes; de 
leurs Meubles; & enfin de toutes les choſes. 
qu'un excellent Peintre doit ſavoir. 

Apres avoir parlé de tout ce qui regarde plũ- 
tot la Theorie que la Pratique, mais qui eſt 
tres-neceſſaire a l' Ouvrier qui veut. ſe rendre. 

arfait, on pourroit commencer la ſeconde 

artie, qui eſt celle du Deſſein, & auſſi qui 
d ordinaire ſert de principe a tous ceux qui veu- 
lent apprendre cet Art. Car c'eſt en deſſeignant 
que l'on jette les premiers fondemens. de la 
Science, ſur leſquels toutes les connoiſſances 
qui s'aquierent doivent. $*ctablir , parce. que 
fans cette partie toutes les autres n'ont point de 
ſoliditE, 

Celt ce qui obligeroit celui qui feroit une ſi 
grande entrepriſe, a. donner des. preEceptes pour 
conduire les Apprentifs de degré en degré, com- 
me par la main: & comme il ne ſert de rien à 
un Voyageur de faire de grandes journees , & 
de voir des Provinees & des Royaumes, Sil ne 
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conſidere la nature des pais & les mœurs des 
peuples; de mEme on devroit montrer de quelle 
ſorte il faut enſeigner ceux qui commencent cet- 
te Etude, & les inſtruire des belles choſes, afin 
qu'en les remarquant ils pùſſent les graver dans 
leur eſprit, & n'y mèler rien qui lui ſoit nuiſi- 
ble ou inutile. RR, 

Il tacheroit auſſi de leur montrer les che- 
mins les plus firs & les plus faciles pour arri- 
ver à leur but; & par des exemples familiers les 
rendre capables de ſe conduire enx-memes 
dans un travail, qui doit Etre celui de toute 
leur vie, Sur tout il leur feroit connoitre, com- 
bien les Mathematiques ſont neceſlaires à un 
Peintre , principalement la connoiſſance de la 
Geometrie & de la Perſpective, qui doivent ſer- 
vir de regle à tout ſon ouvrage. 

It auròit encore a faire voir, de quelle ſorte 
le Peintre doit ſe rendre ſavant dans cette par- 
tie de l' Anatomie qui regarde la connoiſſance 
des muſcles, des nerfs, des os, des ligamens, & 
des apparences des uns & des autres. 

II expliqueroit que le Deſſein ayant pour 
partage la proportion, il la doit garder dans tou- 
tes les parties de ſon K que c'eſt à lui à 
juger de leur convenance, & de la juſte égalité 
qui doit Etre entre elles; & que de lui depend 
la poſition des Figures pour Etre miſes ſur leur 
plan, ou pour mieux dire ſur leur centre, avec 
la ponderation ou Equilibre qui les peut tenir en 
Etat : tachant de faire concevoir autant qu'il eſt 
poſſible de quelle ſorte ſe forme cette Beaute & 
cette Grace fi excellentes, dont nous venons de 
parler, ce je ne ſai quoi qui ne ſe peut expri- 
mer, & qui conſiſte entierement dans le Deſ- 
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Quant à la troifieme Partie, qui ſeroit du 
Coloris: aprés avoir parlé de 1a nature des: 
Couleurs; de l' union & de l'amitiẽ qu'elles ont 
entre elles, il faudroit montrer de quelle forte 
elles doivent ètre employees pour produire ces 
beaux effets de clair & d'obſcur , qui aident A 
faire paroitre le relief des Figures & les enfon- 
cemens dans les Tableaux. = 

II faudroit traiter de cette Perſpective qu'on 
appelle abrienne, qui neſt autre choſe que Vaf- 
foibliſſement des couleurs par Vinterpoſition 
de l'air; de ces accidens du Lumineux & du 
Diaphane qui ſe remarquent dans la Nature, 
& des obſervations qu'on y doit faire; des dif- 
ferentes Lumieres tant des corps illuminans que 
des corps 4lluminez ; de leurs réffexions; de 
leurs ombres; des erreurs que les Peintres font 
ſouvent en peignant aprés la boſſe éclaitée par 
des jours particuliers; des differentes viſions 
ou aſpects ſelon la poſition du regardant ou 
des choſes regardèes; des apparences des corps. 
dans l'eau; de ce qui produit cette force, cet- 
te fiertE, cette douceur, & ce preEcieux qui fe 
trouvent dans les Tableaux bien coloriez; des 
diverſes manieres de Coloris, tant aux Figures 
qu' aux Paiſages, & de celle qu'on doit ſuivre 
comme la plus excellente. Et enfin il faudroit 
accompagner ces enſeignemens de quelques 
exemples, ou Pon feroit voir la beauté & la 
IG de ces trois parties, COMPOSITION, 

ESSEIN & COLORIS, | 

Jugez , je vous prie, de quelle Etendue ſeroit 
ce travail; & fi vous devez vouloir que Jen» 
treprenne un Ouvrage, qui non ſeulement de- 
manderoit la capacite du plus ſavant Peintre 


de 
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de ndtre fiecle, pour parler de toutes ces cho- 
ſes ſelon les termes de l' Art; mais qui pour par- 
ler avec grace de cette Peinture, qui reprEſen- 
te fi noblement tous les objets par la vivacité 
de ſes couleurs, auroit encore beſoin d'une 
plume auſſi ſavante & auſſi docte que devroit 
etre le Pinceau qui pourroit donner cet agré- 
ment, & cette force qu on. recherche dans les 
Tableaux. 

Ne pouvant donc pas m'engager dans une 
entrepriſe fi. diſproportionnee a mes forces, ne 
trouvez pas, $'il vous plait, Etrange (i je ne me 
rends pas à vos perſuaſions, & ſi je vous dis que 
vous ne deve pas attendre de moi un Ouvra- 
ge qui rEponde au deſſein que je viens de vous 
tracer. Je ſerois mEme bien fache que vous euſ- 
fiez la penſce que par ce que je viens de vous 
dire, jʒaye eu intention d'en Erablir les regles, 
& donner des enſeignemens à ces ſavans hom- 
mes qui travaillent aujourd'hui avec tant de ſuc- 
ces & de bonheur, & dont quelques- uns d'eux, 
que j'ai ſouvent entretenus, & de qui Jai beau- 
coup appris, ſeroient incomparablement plus 
capables que je ne le. ſuis, d'Ecrire ſur cette ma- 
niere. n 

Ce neſt pas qu'il ne ſe puiſſe rencontrer quel - 
que occaſion qui me donnera peut- tre lieu 
de ſatisfaire en quelque ſorte a votre. deſir; & 
alors je ſerai bien aiſe de vous faire part de ce 


que j'ai remarquẽ autrefois pour ma ſatisfaction 


particuliere ſur toutes ces diverſes parties de la 
Peinture, ſoit en voyant les Tableaux des plus 
ſavans Peintres, ſoit dans les divers entretiens 

que j'ai eus ſur ce ſujet. 
Quand vous ne feriez, me dit alors Pyman- 
dre, 
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dre, que quelques obſervations ſur la Peinture, 
bien qu'elles ne fuſſent pas traitées auſſi ample- 
ment que le ſujet le merite, elles ne laiſſeroient 
pas toutefois de faire voir l'avantage de cet Art 
pardeſſus les autres. Les Peintres mEme n'au- 
roient pas lieu d' etre facheʒ que tout le monde 
apprit dans vos diſcours à juger de excellence 
de leurs Tableaux & de la beauté de leurs Figu- 
res, & qu'on y e tudiat le ſecret de l' Art, afin 
qu'en connoiſſant la perfection de l'Ouvrage, 
on faſſe cas de l'Ouvrier. 

Ils ont aſſez d'interèt, lui repartis- je, quꝰau 
moins les perſonnes doctes, & tous les honnè- 
tes gens connoiſſent excellence de la Peintu- 
re, dont ils ne conſiderent le plus ſouvent que 
la ſeule ſuperficie, ſans porter leurs penſces juſ- 
ques dans le fonds de cette Science, qu'on peut 
dire avoir quelque choſe de divin, puis qu'il 
wy a rien en quoi Phomme imite davantage la 
toute-puiſſance de Dieu, qui de rien a forms 
cet Univers, qu'en repreſentant avec un peu 
de couleurs toutes les choſes qu'il a creees. Car 
comme Dieu a fait homme à ſon Image, il 
ſemble que Ihomme de ſon cote faſſe une Ima- 
ge de ſoi-mEme , en exprimant ſur une toile 
les actions & ſes penſces, d'une maniere fi ex- 
cellente qu'elles demeurent conſtamment & 
pour todũjours expoſces aux yeux de tout le 
monde, ſans que la diverſitè des Nations. em- 
pèche que par un langage muet, mais plus é lo- 
quent & plus agrè able que celui de toutes les 
langues, elles ne ſe rendent intelligibles, & ne 
ſe faſſent comprendre dans un inſtant à chacun 
de ceux qui les regardent. 

Si vous youlez mème prendre la — 

al- 
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faire reflexion ſur les diverſes parties de cet 


Art, vous avoüerez qu'il fournit de grands ſu- 


jets de mèditer ſur Vexcellence de cette pre- 
miere Lumiere , d'ou leſprit de l homme tire 
toutes ces belles idèes, & ces nobles inven- 
tions qu'il exprime enſuite dans ſes Ouvrages. 
Car fi en conſiderant les beautez & l'art 
d'un Tableau, nous admirons PFinvention & 
Feſprit de celui dans la penſce duquel il a fans 
doute &E conce encore plus parfaitement 
que ſon pinceau ne l'a pd executer; combien 
admirerons- nous davantage la beauté de cette 
ſource ou il a puiſé ſes nobles idées? Et ainſſ 
toutes les diverſes beautez de la Peinture, ſer- 
vant comme de divers degte pour nous Elever 
juſqu'a cette Beautè ſouveraine, ce que nous 
verrons d'admirable dans la proportion des par- 
ties, nous fera conſiderer combien plus admi- 
rable encore eſt cette proportion, & cette har- 
monie qui ſe trouve dans toutes les Creatures. 
L'ordonnance d'un beau Tableau nous fera 
penſer a ce bel Ordre de Univers. Ces Lumie- 
res & ces Jours que PArt ſait trouver par le 
moyen du mélange des couleurs, nous donne- 
ront quelque idée de cette Lumiere «ternelle, 
par laquelle & dans laquelle nous devons voir 
un jour tout ce qu'il y a de beau en Dieu & 
dans ſes Creatures. Et enfin quand nous pen- 
ſerons que toutes ces merveilles de VArt qui 
charment ici- bas nos yeux & ſurprennent nos 
eſprits, ne ſont rien en comparaiſon des idees 
qu'en avoient concen ces Maitres qui les ont 
produites ; combien aurons-nous ſujet d'ado- 
rer cette Sageſſe Eternelle qui rEpand dans les 
Eſprits la Lumiere de tous les Arts, & qui en 
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eſt elle-mEme la loi Eternelle & immuable 4 ? 
Cette Lumiere eſt la Lumiere d'une Sageſſe in- 
finiment ſupericure a Ja Lumiere de tous les 
eſprits creez, comme elle le dit elle-mEme par 
ſon Prophete *, Mes penſtes ne ſont pas comme 
voc penſdes, ui mes voyes comme vos voyes; mais 
il y a autant de diſtance entre mes vayes & Vos 
voyes, entre mes penſees & vos peuſdes, gu il y 
en a en re le Ciel & la Terre, 

Lors que Dieu creoit les Aires, dit un grand 
Saint f, les Auges chantoient des Cantiques 4 
fa louange en admiraut le nombre, la beau, la 
Situation , la varietè, les graces, Peclat, Ihar- 
monie, & toutes les autres perfections de ces 
corps ſublimes dont ils connoiſſeut Pexcellence beau- 
coup mieux que nous. Quand donc nous conſi- 


derons dans les ouvrages de l'eſprit humain tant 


de beautez, tant de graces & tant de charmes, 
plus ndtre connoiffance nous en fait remarquer 
les perfections, & plus nous nous trouvons obli- 
gez de louer celui qui fait ces merveilles fur ta 
terre, comme il a fait ces autres merveilles 

dans les Cieux. | 
Aprés cela je demeurai quelque tems fans 
parler. Mais Pymandre trouvoit tant de dou- 
ceur dans cet entretien, qu'il prit occaſion de 
me dite: Au moins fi vous n'&tes pas encore 
reſolu de ſatisfaire au deſir de vos amis, appre- 
nez- moi, je vous prie , Thiſtoire de ces ſa- 
vans Peintres dont vous me difiez il y a quel- 
que temps de fi belles choſes. Car je n'ai pas 
oubliè tout ce que vous rapportates alors a leur 
avantage , & que vous me promites m_ 
f faire 
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faire un diſcours de I'Origine de la Peinture 
& de ceux qui ont excelle en cet Art. Si depuis 
ce temps-1a nous n'avons pas rencontre une 
occaſion favorable pour cela, il vous eſt bien 
aiſc a preſent de vous aquiter de votre pro- 
meſſe & de pourſuivre ce que vous aviez com- 
mence ſur ce ſujet. Car pourvii que cela ne 
vous incommode pas, il me ſemble que nous 


ne pouvons mieux employer le reſte de la jour- 


nee qu'a cet agreable entretien. 

It ne tiendra pas a moi, lui rEpondis-je , que 
vous ne ſoyez ſatisfait. Je commengai donc 
ainſi mon diſcours. . 

Comme tous les Arts ont été fort groſſiers 
& fort rudes dans leur naiſſance, & ne ſe ſont 
perfectionneꝛ que peu a peu, & par une grande 
application; il ne faut pas douter que celui de 
la Peinture auſſi bien que tous les autres n'ait 
eu un commencement tres-foible, & ne ſe ſoit 
augmente que dans la ſuite des temps. Mais 
comme la Peinture eſt aſſurẽment fort ancien- 
ne, il eſt difficile de bien connoitre ſon origi- 
ne. Pour moi je ne doute pas qu'elle ne ſoit 
nee avec la Sculpture; & que le meme eſprit 
qui enſeigna aux hommes a former des Images 
de terre Ou de bois, ne leur apprit auſſi en me- 
me- tems à traces des Figures fur la terre ou 
contre les murailles. 8 

Si on vouloit ajoùter foi à quelques Ecri- 
vains, on pourroit croire qu'Enos fils de Seth, 
fut le premier qui forma des Images pour por- 
ter les Peuples à adorer une Divinite. Mais 
parce qu'il n'y a guere d'apparence de $'arre- 
ter a cette opinion, je vous dirai ſeulement, 
qu apres le Deluge Promethee fils de 21 
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fut le premier qui inventa la maniere de faire 
des Images de terre cuite: & comme il toit 
homme de grang eſprit, il fut en une merveil- 
leuſe eſtime paxmi les Peuples d' Arcadie +, on 
par ſa conduite il apprit à ces Barbares à vi- 
vre civilement, & par l'excellence de ſon eſprit 
fit valoir ſon Art, qui commenca peu a peu 
a ſe rEpandre dans le monde: ce qui a donne 
lieu aux Fables des Pottes. 

Cependant, interrompit Pymandre, l'on a 
obſervẽ que Ninus a &tE le premier qui a ren- 
du les Statues cElEbres. Car aprés avoir fait 
les funerailles de Belus ſon pere, que les Aſ- 
ſyriens nommerent Saturne, & qui fut le pre- 
mier Roi de Babylone, il en fit tailler une 
Image afin d' adoucir par cette repreſentation, 
la douleur qu'il reſſentoit de ſa mort. | 
- Alors me ſouvenant de ce que j'ai let au- 
trefois de 1a magnificence de Babylone * * 02 
ne fut pas ſeulement en Sculpture, lui dis-je, 
que les Babyloniens furent les premiers à faire 
de grands Ouvrages, puiſque Semiramis ayant 
fait rebatir leur ville, il y avoit une mu- 
raille de deux lieues & demie de tour, dont les 
briques avoient EtE peintes avant que d'Ctre cui- 
tes, & repreſentoient diverſes ſortes d'animaux. 
Mais cette ſorte de peinture, me dit alors 
Pymandre , n'ttoit-elle point ſemblable a ce 
qu'on appelle Email, & de mEme que celui 
dont l'on fait encore a preſent pluſieurs Ou- 
vrages ? Quand cela ſeroit, repliquai-jg, $'ils 
avoient ce ſecret-là, il ne faut pas douter qu'ils 
n'euſſent auſſi celui de peindre toute autre 
choſe: & ce que l' Auteur de cette Hiſtoire 

rap- 
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rapporte dans la ſuite de ſon diſcours nous le 
peut faire connoftre. Car il dit qu'il y avoit 
une autre murail le ona l'on voyoit pluſieurs Fi- 
ures de toutes ſortes d'animaux peints & co- 
2 ſelon le naturel, & qu'il y avoit mEme 
des Tableaux qui repreſentoĩent des chaſſes 
& des combats. Cependant , il ne dit point 
que ces divers Tableaux fuſſent ni faits de 
brique ni Emaillez. De ſorte qui'ls pouvoient 
bien auſſi ètre peints à fraiſque; & c'eſt par 
la, ce me ſemble, qu'on peut juger que J in- 
vention de la Peinture eſt tr6s-ancienne ; mais 
je ne vous puis pas dire qui en a été l' Auteur: 
Je croi mème qu'il ſeroit aſſez inutile d'en 
vouloir faire la recherche, puiſque nous 
voyons que tous les Anciens qui en ont Ecrit 


ſont de differente _—_— Neanmoins, repar- 


tit Pymandre, les Egyptiens qui ont des pre- 
miers poſſedẽ les Arts & les Sciences, diſent 
que la Peinture <toit chez eux pluſieurs fiecles 
avant qu'elle fut connue des Grecs. Oui, lui 
repliquai- je, mais les Grecs, qui n'ont jamais 


- manque de s attribuer, autant qu'ils ont pit, la 


gloire des Sciences & des Arts, Ecrivent auffi 
que ce fut à Scicyone ou à Corinthe, que 
la Peinture commenga de paroitre, Mais a 
vous dire vrai, les uns & les autres s'ac- 
cordent fi peu touchant celui qui en fut l'In- 
venteur, que l'on ne ſauroit qu' en croire: 
ils conviennent tous ſeulement que le premier 


qui s'ayiſa de deſleigner . fit fon coup d' eſſai 


contre une muraille en tragant l'ombre d'un 
homme que la lumiere faiſoit paroitre. Et 
pour donner plus de beauté a cette hiſtoire, 


il y en a qui ont écrit que PAmour, qui en ef- 


fet eſt le grand Maitre des Inventions, fut 
celui 
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celui qui trouva celle-ci, & qui apprit à une 


jeune fille le ſecret de deſſeigner en lui faiſant 


marquer l'ombre du viſage de fon Amant, 
afin d'avoir une copie des traits de la perſonne 
qu'elle cheriſſoit. Cependant nous ignorons 


te nom de celui qui reduiſit cette Invention en 
pratique, & en fit un Art qui eſt depuis de- 
venu ſi noble & ſi excellent. Les uns veu- 
lent que c'ait EtE un Philocles d'Egypte ; les 
autres un certain Cleante de Corinthe, 

8 d'autres qu' Ardice Corinthien & Thelephanes 
de Chiarenia au Peloponeſe, ayent commen- 


cc a deſſeigner ſans couleurs & avec du char- 
bon ſeulement; & que le premier qui ſe ſer- 
vit d'une couleur pour peindre, ait été un 
Cleophante de Corinthe, qui pour cela fut 
ſurnommE MONO ROMAT OS. Ce fut 
donc ce Cleophante, interrompit Pymandre, 
qui apporta auſſi la Peinture en Italie, lors 
qu'il y vint avec le pere du premier Tarquin, 
pour Eviter la perſecution de Cipſelle Roi de 
Corinthe ? La Peinture, lui repliquai-je, eſt 
encore plus ancienne que cela en ltalie ; & ce 
ne peut Efre ce Cleophante dont vous parlez 
qui I'y ait apportèe, quoi qu'a la verité, il ſe 


trouve quelques Hiſtoriens qui ont eu la mème 
Wpenſce. Mais ils avoüent, neanmoins, que des 
Wce temps-la il y avoit dans la ville d'Ard&e 


pres de Rome des Tableaux peints contre les 


Emurailles d'un Temple qui cEtoient faits long- 
temps avant que Rome füt batie , & dont 


les couleurs $'&tgient pourtant ſi bien main- 


tenuës qu'ils ſembloient fraichement achevez; 


& que dans Lavinie , avant la fondation de 
Rome, il y avoit auſſi deux Tableaux, qui re- 


pre- 
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preſentoient , un Athalante , & Fautre Hele. 
ne. Et ainſi vous pouvez juger que ce Cleo. 
phante qui alla avec Demeratus , n'Etoit point 
celui qui trouva invention des Couleurs , & 
qu'il faudroit meme, fi cela Etoit, que les La- 
tins euſſent eu la Peinture chez eux long-temps 
avant que les Grecs en euſſent eu connoiſlan- 
ce. Mais parce que dans la recherche d'une cho- 
ſe dont la memoire a Ce obſcurcie par tant 


d'annces, & dont les Ecrivains ſont fi diffe. 


rens dans leurs opinions, il eſt bien difficile 


d'en deconvrir la verité; il faut ſe contenter de 


ſavoir ſeulement les choſes qui ſont les plus 
connues & qui paſſent pour veritables. 


Je ne vous parlerai donc point de Hv. 
NONTES, de Dintas, ni de CHARM AS, 


qu'on dit encore avoir <cte des premiers A por- 


traire d'une ſeule couleur. Je ne vous dirai rien 
non plus de cet EUMARUS d'Athenes, qui pei- i 


gnit les hommes & les femmes d'une differente 


maniere, ni de ſon Diſciple CHIO Cleo- | 


nien, qui trouva les racourciſſemens dans les 


corps, & qui commenca à les poſer en diver- 


ſes attitudes & poſtures ; car avant ui les Fi- 


gures n'avoient nulle action „& il fut le pre 


mier qui repréſenta les jointures des membres, 
les veines du corps, & qui contrefit les diffe- 
rens plis des Draperies. 

Mais je vous dirai qu'on tient pour certain 
que d:s le temps de Romulus“, Candaule ſur 
nomm Myrſilus Roi de Lydie , & le dernier 
de la race des Heraclides, acheta au poids de 
Por un Tableau de la facon du Peintre Bur ak 

CHUS; 


Romulus mourut en la 2 année de la 16. Olymp. Pan di 
monde 3265. & avant la naiſſance de Jeſus-Chriſt 715. 
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cus, où la Bataille des Magneſiens (toit re- 
prcſentee. Cependant par le prix de ce Tableau 
qui Etoit-trEs-conſiderable , & par l'eſtime qu'il 
a ele; il y a bien apparence que cet Art c toit 
deja fort avance. ! 
PxNoꝝus frere de Phidias, parut avec eſti- 
me en la 83. Olympiade *. Il peignit cette fa- 
meuſe journée de Marathon, où les Atheniens 
defirent en bataille rangee toute l'armèe des 
Perſes; & quoi que tous les Chefs de part & 
d'autre y fuſſent fort bien repreſentez, nean- 
moins, PoLYGNoOTUs ''Thafien , venant en- 
ſuite, fut le premier qui mit Pexpreflion dans 
les viſages, & qui donnant je ne ſai quoi de 
plus libre & de plus gai a ſes Figures, quitta 
tout-à-fait l'ancienne facon de peindre, dont 
la maniere Ecoit barbare & peſante. I! prit 
plaiſir principalement a reprEſenter les fem- 
mes, & ayant trouvè le ſecret des Couleurs vi- 
ves, il les vètit d'habits eclatans & agreables ; 
fit leurs coeffures differentes & les enrichit de 
nouvelles parures. | | | 
Gy Cette belle maniere Eleva beaucoup I' Art 
Fi: de la Peinture, & donna une grande 'reputa- 
pre · Wi tion à Polygnotus , qui aprés avoir fait plu- 
res, Wt fieurs-Ouvrages à Deiphes, & ſous un Porti- 
fe que d'Athenes, dont il ne voulut recevoir 
aucun payement,; fut honore par le Conſeil 
des Amphictions du remerciement ſolennel 


reconnoiſſance lui ordonna aux depens du 
public des logemens daus toutes ſes villes. 


Au meEme-temps que Polygnotus travail- 
Tom. J. 68 loit 


— 


un du monde 3535, & avant Jeſus-Chviſt 445. 


de toute la Grece, qui pour tEmoignage de ſa 
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loit à ce Portique, il y ayoit un certain My. 
cox qui peignoit auſſi dans ce mème lieu, & 
qui, moins genereux que lui, prit de Vargent 
de ſes Ouvrages dont il ne regilt pas aufſi 
tant d'honneur. edo 
Environ la go. Olympiade parurent A- 
GLAOPHON , CEPHISSODORUS , PHRILUS , & 
Evenor Pere & Maitre de Parrhaſius dont 
nous dirons quelque choſe enſuite. Tous ces 
Peintres furent veritablement excellens en leur 
Art; mais je ne m'y arrèterai pas pour parler 
D'APPOLLODORE. Athenien, qui vivoit avec 
grande eſtime dans la f 93. Olympiade. 

Ce fut cet Appollodore qui commenca d'ob- 
ſerver la beauté de tous les corps pour la re- 
preſenter dans ſes Tableaux, parce qu' avant 
lui les autres Peintres ſe contentoient de bien 
reũüſſir dans la reflemblance-; fans! faire choit 
des belles parties. 

Ill fit auffi paroitre dans ſon travail une ma- 
niere, qui pour Etre differente des autres n'en 
fut pas moins agreable : car il donna tant de 
beautẽ & tant de grace aſon coloris, qu'il fur- 
a paſſa tous ceux qui l avoient precede. © 

Ekuxis ꝗ᷑ vint enſuite qui tira un grand ſe- 
| cours des Ouvrages -d'Appollodore ,//&/yoyant 
comme ſi belle maniere de peindre <toit bien 
1 regiie de tout le monde, poutle d'une gene 
C| | reuſe Emulation, il ſe. rEſolut de ne laiſſer pas 
| 
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la Peinture au point ou 11 la trouvoit, mais 
1 dy ajoũter encore de nouveaux charmes. En 
effet il ſe perfectionna de telle ſorte dans cet 
1 Nav | 2] eoftot-viii HA 
| I! _ L'an du monde 3 563. avant Jeſus-Chrift. 42 1. t L'an du 


monde 3576. avant Jeſus-Chriſt 400. f En la 95. Olympiade, 
Tan du monde 3583. avant Jeſus· Chriſt. 407, 


— — 


Er LES OuyRAGEs DEs PRINT RES. fr 


Art, & devint fi excellent Coloriſte, qu Ap- 
pollodore admirant ſes Ouvrages, confeſſa 
qu'il ne ſe pouvoit rien de mieux. 
Cet Appollodore, interrompit Pymandre, 
n' ẽtoit- il point celui qui pour marque de Veſ- 
time qu'il faiſoit de Zeuxis par deſſus les au- 
tres Peintres, compoſa des Vers, où il ſe plai- 
gnoit que VArt de la Peinture lui avoit été 
derobe, & que Zeuxis en Etoit le raviſſeur? 
C'eſt le mème, pourſuivis- je, & pour vous 
dire quelque choſe des plus beaux Ouvrages 
de Zeuxis, on eſtime particulierement une A- 
talante, dont il fit preſent aux Agrigentins en 
Sicile ; un Dieu Pan qu'il donna au Roi Arche- 
laiis ; & cette admirable Figure qu'il peignit 
pour ceux de Crotone, en laquelle il fit parot- 
tre ce qu'il y avoit de plus parfait dans les plus 
belles filles de la Grece. Neanmoins le Ta- 
bleau on il repreſenta uni Athlete, fut celui de 


. 
$ 
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r 
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. tous qu'il eſtima davantage , & qui paſſa dans 
en ſon eſprit pour ſon Chef-d'ceuvre : car croyant 
de ne pouvoir rien faire de mieux, il ofa bien le 


PO comme un deèfi aux plus excellens 
eintres de ſon temps en Ecrivant au bas, qu'il 
gen trouveroit ſans doute pluſieurs qui y por- 
terojent envie , mais qu'il ne Sen trouveroit 
point qui put T'egaler. 

Lors qu'il fut devenu fort riche , il ne tra- 
& vailla plus que pour la gloire ; & eſtimant ſes 
8 1 ableaux ſans prix, il les donnoit liberalement 
aux Princes, & aux villes qui avoient le plus 
d'admiration pour ſes Ouvrages. 

It eũt neanmoins pour concurrent Parrha- 
ſias qui le vainquit dans une gageire quiils 
avoient faite a qui 8 le mieux la 

2 ve- 
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verite de quelque choſe. Cette Hiſtoire eſt fi 
cElEbre , que chacun fait que Zeuxis ayant ex- 
poſe en public un Tableau, ou il avoit fi bien 
peint des raiſins que les Oiſeaux venoient pour 
les bequeter, Parrhaſius en fit apporter un au- 
tre on toit un rideau ſi artiſtement fait, que 
Zeuxis y fut trompe le premier: car le vou- 
lant tirer pour voir I'Ouvrage qu'il e Etre 
cache au deſſous, il recut la honte de $'Ctre 
m pris, & avoũa que Parrhaſius Pavoit vaincu. 

Je penſe, dit alors Pymandre, que ces Meſ- 
ſieurs les Hiſtoriens nous en font accroire ; cat 
ou les Oiſeaux de ce temps-là avoient les ſens 


beaucoup moins ſubtils que ceux Aa preſent, 
du bien ceux d'aujourd hui ont bien plus de 


jugement pour ne ſe meprendre pas, puiſque 
nous ne voyons point qu'il y en ait qui s' arré- 
tent non ſeulement à des fruits peints ſur une 
toile, mais meme à ceux qui ſont de relief, 
& qui ont la forme & la couleur des fruits na- 
turels. 

Si vous croyez, repartis-je, en riant, que les 
Oiſeaux de ce temps-ci ayent plus de diſcer- 
nement que ceux du temps dont je parle; il 
faut donc croire auſſi que les hommes d' alors 
avoient la vue moins delicate que ceux d'i 
preſent , puiſque Zeuxis lui-mème tout habi- 
le qu'il Etoit ſe trompa au Tableau de Parrha- 
ſius. Mais étant difficile de donner ſon juge- i 
ment ſur les Ouvrages de ces Anciens Peintres, M 
puis qu'il ne nous en reſte rien que nous puil- i 
ſions confronter avec les Modernes, je penſe 
qu'il nous eſt libre d'en avoir telle opinion que 
bon nous ſemble. Neanmoins comme Ton 
vo:t encore aujourd'hui certaines Peintures 


qui 
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qui trompent les yeux des hommes & le ſen- 
timent des betes , je ne croi pas que l'on doi- 
ve douter que celles de ces Anciens ne fiſſent 
un ſemblable effet, puiſque mème il y a des 
Tableaux fort mEdiocres en bonte, qui ſe trou- 
vent propres a tromper la vue de ceux qui les 
voyent, plitot que ne feroient d'autres Ouvra- 

ges plus excellens. | 
Or pour reprendre mon diſcours , je vous 
dirai que comme l'on a trouve avec le temps 
beaucoup de choſes qui manquoient aux Arts, 
Pon y a auſſi corrige pluſieurs defauts. Car fi 
Pon demeuroit dans la ſeule imitation , dit 
Quintilien, & qu'il ne füt pas permis d'ajou- 
ter aux choſes deja commencees , la Peinture 
ſeroit encore dans ce premier ètat, ou elle n'a- 
voit ſimplement que le deſſein & les contours. 
Ce PARRHASIUS dontje viens de parler 
augmenta beaucoup cet Art. Il fut le premier 
qui obſerva la ſymetrie , & qui fit paroltre de 
la vie, du mouvement, & de action dans ſes 
Figures. Il trouva le moyen de bien reprEſen- 
ter les cheveux: & Pline remarque qu'il &toit 
celui de tous les Peintres de ſon temps qui avoit 
le mieux ſi arrondir les corps, & fait fuir les 
extrEmitez pour faire paroitre le relief. | 
II fit pluſieurs Tableaux, & entre autres il y 
en avoit un à Rome qui repreſentoit le Grand- 
Pretre de Cybelle, dont PEmpereur Tibere 
faiſoit grand cas, & qu'il avoit achete ſoixante 
Seſterces*. Mais la vanité inſupportable de ce 
Peintre diminuoit beaucoup de l' eſtime qu'on 
avoit de lui; car ſemblable à pluſieurs de ces 
Ouvriers d'aujourd'hui il ſe lotioit ſans ceſſe 
G2 lui- 


* Environ 1000, ecus de notre monnoye, 
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tvi-mEme , & ne pouvoit ſouffrir qu'on ne le 
preferat pas à tous les autres. II ctoit totljours 


vetu d'une maniere particuliere, & pour Ctre 
encore plus reſpectẽ il ſe diſoit Etre de la race 


d' Apollon, faifant croire qu'il avoit ſouvent 
communication avec Hercule qui lui apparoiſ- 
ſoit en dormant , & que le Tableau“ qu'il en 
avoit fait Etoit tout ſemblable au naturel. Ce- 
pendant ayant fait un Tableau d' Ajax, I himante 
le ſurpaſſa par un autre Ouvrage qu'il fit; & 
dans la colere qu'il en eut, il dit avec ſa vani- 
te ordinaire que ſon plus grand deplaifir etoitde 
voir que ſon Ajax filt ſurmontẽ par un homme 
indigne de remporter cette gloire.. 

Mais ce n'etoit pas le ſentiment de tous ceux 


de ce temps-1a. Ils eurent beaucoup moins d'el- 


time pour lui que pour T HIMANTE : car ce 
dernier Etoit un homme d'eſprit & de jugement, 
qui faifoit tous ſes Ouvrages avec art & avec 
ſcience. | 

Loe Tableau qu'il fit d'un Cyclope & celui du 
facrifice d' Iphigenie, ont ete i celebres & ſi loiiez 
par les meilleures plumes de VAntiquite ,, qu'il 
n'y a perſonne qui ſur le rapport des Hiſtoriens 
n'en concoive une eſtime tres-particuliere. 

En ce mème temps vivoit EU ENID As qui 
fut Maitre D'ARISTIDE, & EUPOMPE de 
qui Pamphile fut Diſciple. 3 
- Ce PAM HIL E étoit natif de Macedoine, 
& fut celui qui joignit à l'art de la Peinture 
Petude des belles Lettres. Il en tira un fi grand 
ſecours qu'il aquit une reputation extraordi- 
naire. | 
Entre rant de belles Sciences qu'il poſſedoit, 
# Ce T. bleau etoit à Lyndos ville ſituce dans f Ille de Rhodes. 
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il ſavoit parfaitement les Mathematiques ; & les 
croyoit ſi neceſſaires pour la Peinture , qu'il di- 
ſoit ſouvent qu'un Peintre qui les ignore ne peut 
etre parfaitement ſavant dans ſa profeſſion. 
Mais remarquez, s'il vous plait, que le me- 
rite des perſonnes honore les Arts & les Scien- 
ces, de mème que les Sciences & les Arts ren- 
dent recommandables les perſonnes qui les 
poſſedent. Car lors qu'un homme n'excelle pas 
ſeulement en ſon Att, mais qu'il a encore d' au- 
tres belles qualitez , il ſe fait un rejaliſſement 
de ſon merite ſur l' Art dont il fait profeſſion qui 


donne de la nobleſſe à ſes Ouvrages. C'eſt pour- 


quoi comme Pamphile n' toit pas un homme 
du commun; qu'il avoit Veſprit Eclaire de plu- 
ſieurs Sciences & de belles notions qui le fai- 
ſoient rechercher de tout le monde, il donna un 
ſi haut Eclat à VArt de la Peinture :,/ que mEme 
les perſonnes de condition deſirerent de s ĩnſtruire 
dans une Science ou ils trouyoient tant de beau- 


tez & de charmes. 1 


It ne refuſa pas ſon aſſiſtance à ceux qui vou- 
turent apprendre de lui; mais afin que cet Art 
ne tombaàt pas dans le mepris qu'on fait d'ordi- 
naire des choſes qui ſont fort communes, il ob- 
tint par ſon credit qu'il y auroĩt que les enfans 
des Nobles qui s'exerceroient à la Peinture, & 
qu'on defendroit aux eſclaves de s'en mèler; ce 
qui fut fait par un Edit public, premiereinent à 
Scicyone, & enſuite par toute la Grece. 

It eut pour Diſciples MELANTHIUS & 
APPELLE , qui mit la Peinture à un ſi haut 
point que depuis lui il ne Beſt trouve perſonne 
qui ait pu atteindre à la perfection où il arriva. 
Je ne. m' arrèterai point à vous parler du premier, 
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ni dc * deux autres qui etoient aſſeʒ en vogue en 
la 107. Olympiade. Je vous dirai ſeulement que 
le fameux 4 Appelle vint depuis, & qu'il a ex- 
cells de telle forte dans la Peinture que {a rEpu- 
tation en ſera immortelle. 

Le lieu de ſa naiſſance fut dans "Ide de Coos F 
& je ne doute pas qu'il ne tirat ſon origine d'une 
maiſon noble, puis qu'il avoit &te inſtruit par 
Pamphile qui ne recevoit pour diſciples que des 
perſonnes de cette condition, dont il prenoit 
pour les inſtruire des ſommes preſque i incroya- 
bles. Veritablement Appelle wetit pas ſujet de 
plaindre ni ſon argent ni ſon temps. Son natu- 
rel Etoit fi beau, que ne ſe contentant pas de 
pratiquer les inſtructions d'un ſi ſav ant Maitre, 
fon. ambition le porta juſqu'a ſurmonter tous 
ceux de ſon temps, & il y travailla de telle ſor- 


te qu'il parut entre eux comme un miracle. 


Je ne ſai ſi je vous dois parler davantage 
4 cet homme merveilleux, puiſque ſa reputa- 
tion eſt ſi grande, qu'il ſeroit inutile de yous en. 
entretenir-plus long-temps. 

Tout ce que vous. rapportereꝛ „ dit Pyman- 
dre, me; ſera toũjours non ſeulement tresrutile, 
mais encore fort e uand mème j'en 
aurois deja connoiflance ; c eſt pourquoi ne me 
cache rien, je vous prie, de ce que vous faver 
de ces grands hommes oy fi vous ne voulez di- 
minuer le plaiſir que je regois en vous en enten- 
dant diſcourir. 

je vous dirai done, puiſque voub le voule: , 
eontinuai-je, que les 2 d' Appelle n'c- 
toient bas implement S dermfflis dans ces belles 
Ki F 0 IE ien par- 


Echion & Therimachus, f Il commencade paroitreen la 112 
Olympiade, Par du monde 3652, avant * Chriſt. 332, 
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parties de I'Ordre , du Deſſein & du Coloris- 
Car outre qu'il Etoit abondant en Inventions 
ſavant dans la Proportion & dans les Contours » 
charmant & precieux dans le Coloris , il avoit 
encore cela pardeſſus les autres Peintres , qu'il 
donnoit une beaute extraordinaire a ſes Figures; 
& par un bonheur tout particulier, il fut le pre- 
mier, & preſque le ſeul qui reguit du Ciel cette 
Science toute divine, qui fait comme inſpirerla 
grace, & donner ce je ne ſai quoi de libre, de 


vif, de rare, ou pour mieux dire, de celeſte, 


qui ne ſe peut enſeigner, & que les paroles mè- 
me ne ſont pas capables de bien exprimer. 

Il me ſouvient, interrompit Pymandre , que 
ce Peintre eſt un de ceux qui a laiſſẽ le plus d'Ou- 
vrages apres ſa mort. Car du temps de Pline il 
y avoit encore a Rome pluſieurs Tableaux de ſa 
main que Von avoit en grande eſtime; & j'ai re- 
marque que lon faiſoit particulierement Etat d*u- 
ne Venus ſortant de la mer nommee a cauſe de 
cela ANADYOMENE , que I'Empereur Au- 
guſte dEdia dans le Temple de ſon pere; & je 
penſe auſſi que ce fut à la gloire de ce Tableau 
qu'Ovide fit ces deux Vers. 


& Venerem Cois numquam pinxiſſet Apelles, 
Merſa ſub equorets illa lateret aquis. 


Ce n'eſt pas de ce Tablcau-la , repliquai-je, 
dont Ovide entend parler, mais c'elt d'une au- 
tre Venus qu'Appelle avoit commencee pour 
les habitans de Coos, qui, a ce qu'on dit, ſur- 
paſloit de beaucoup la premiere, tant dans la 
force du deſſein, que dans la beauté du colo- 


ris. Mais la mort de cet homme incomparable 
Cys fut 
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ni de * deux autres qui etoient aſſez en vogue en 
la 107. Olympiade. Je vous dirai ſeulement que 
le fameux 4 Appelle vint depuis, & qu'il a ex- 
cellè de telle forte dans la Peinture que ſa rEpu- 
tation en ſera immortelle. | 

Le lieu de ſa naiſſance fut dans Ifle de Coos , 
& je ne doute pas qu'il ne tirat ſon origine d'une 
maiſon noble, puis qu'il avoit te inſtruit par 
Pamphile qui ne recevoit pour diſciples que des 
perſonnes de cette condition, dont il prenoit 
pour les inſtruire des ſommes preſque incroya- 
bles. Veritablement Appelle welt pas ſujet de 
plaindre ni ſon argent ni ſon temps. Son natu- 
rel Etoit ſi beau, que ne ſe contentant pas de 
pratiquer les inſtructions d'un (i ſav ant Maitre, 
ſon. ambition le porta juſqu'a ſurmonter tous 
ceux de ſon temps, & il y travailla de telle ſor- 
te qu'il parut entre eux comme un miracle. 
Je ne ſai ſi je vous dois parler davantage 
de cet homme merveilleux, puiſque ſa rEputa- 
tion eſt ſi grande, qu'il ſeroit inutile de vous en 
entretenir plus long-temps. 31 af] 
Tout ce que vous rappotterez, dit Pyman- 
dre, me ſera toũjours non ſeulement trés-utile, 
mais encore fort agreable , quand mème j'en 
aurois deja connoiflange ; c' eſt pourquoi ne me 
cache rien, je vous prie, de ce que vous ſavez 
de ces grands hommes, ſi vous ne vouleꝛ di- 
minuer le plaiſir que je regois en vous en enten- 
dant dilcourir. Wo 

je vous dirai donc, puiſque voub le voulez, 
eontinuai-je, CO EE d' Appelle n'6- 
wient pas ſimplement aecomplis dans ces belles 


- 
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parties de I'Ordre , du Deſſein & du Coloris- 
Car outre qu'il Etoit abondant en Inventions , 
ſavant dans la Proportion & dans les Contours , 
charmant & precieux dans le Coloris , il avoit 
encore cela pardeſſus les autres Peintres, qu'il 
donnoit une beaute extraordinaire a ſes Figures; 
& par un bonheur tout particulier, il fut le pre- 
mier, & preſque le ſeul qui rect du Ciel cette 
Science toute divine, qui fait comme inſpirer la 
grace, & donner ce je ne ſai quoi de libre, de 
vif, de rare, ou pour mieux dire, de celeſte, 
qui ne ſe peut enſeigner, & que les paroles mè- 
me ne ſont pas capables de bien exprimer. 

Il me ſouvient, interrompit Pymandre , que 
ce Peintre eſt un de ceux qui a laiſſẽ le plus d'Ou- 
vrages apreEs ſa mort. Car du temps de Pline il 
y avoit encore a Rome pluſieurs Tableaux de ſa 
main que Pon avoit en grande eſtime; & j'ai re- 
marque que l'on faiſoit particulierement Etat d' u- 
ne Venus ſortant de la mer nommee a cauſe de 
cela ANADYOMENE , que I'Empereur Au- 
guſte dEdia dans le Temple de ſon pere; & je 
penſe auſſi que ce fut à la gloire de ce Tableau 
qu'Ovide fit ces deux Vers. 


& Venerem Cois numquam pinxiſſet Apelles, 
Merſa ſub equoreis illa lateret aquis. 


Ce n'eſt pas de ce Tablcau-la , repliquai-je, 
dont Ovide entend parler, mais c'elt d'une au- 
tre Venus qu' _m=_ avoit commencee pour 
les habitans de Coos, qui, a ce qu'on dit, fur- 
paſſoit de beaucoup la premiere, tant dans la 
force du deſſein, que dans la beauté du colo- 


tis. Mais la mort de cet homme incomparable 
CF fut 
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fat cauſe que cet Ouvrage demeura imparfait, 
qui nEanmoins ſe trouva fi excellent que nul ne 
fut jamais aſſeꝛ hardi pour entreprendre d' a- 
chever ce qui en reſtoit a faire. 

Entre les Tableaux dont Rome faiſoit le plus 
de montre dans ſes lieux publics & dans ſes Tem- 
ples, apres s' tre enrichie des deEpouilles des au- 
tres Nations, ceux d' Appelle tenoient todjours 
le premier rang: & vous aureꝛz peut- etre remar- 
qu comme PEmpereur Auguſte avoit une eſti- 
me toute particuliere pour deux Tableaux que 
ce Peintre avoit faits. Dans l'un il avoit repré- 
ſents Caſtor & Pollux, PImage d'une Victoire 
& le Portrait d'Alexandre ; & dans P autre il 
avoit peint ce grand Monarque comme triom- 
phant du Dieu de la Guerre, qui ayant les mains 
lies. derriere le dos ſuivoit le char de fon Triom- 
phe. Il me ſouvient d'avoir Id en quelque en- 
droit que I'Empereur Claude fit effacer de ce Ta- 
bleau le viſage d' Alexandre pour y mettre celui 
d'Auguſte. On voyoit encore dans le Temple 
d' Antoine une Image d' Hercule de la main de 
ce grand Homme, mais le portrait qu'il fit d'A- 
Jexandre tenant un foudre a la main, & qui 
fut mis dans le Temple de Diane a Epheſe, 
paſſoit pour une merveille de I'Art, Ce ne fut 
pas le ſeul portrait qu'il fit de ce Conquerant, 
qui prenoit ſouvent plaiſir à ſe faire peindre par 
Tui, ſans permettre à nul autre de l'entreprendre, 
& ſe divertiſſoit mEme quelquefois ale regarder 
travailler, & a Pentendre parler, parce que fa 
eonverſation n'avoit pas moins de charmes que 
ſes Ouvrages. ba 

Je ſerois trop long fi je voulois vous rappor- 
ter tout ce qu'on a Ecrit d' Appelle. Je, vous di. 


Lal 
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rai ſeulement qu' encore que cet excellent hom - 
me tint le premier rang entre tous ceux de {a 
profeſſion, il ne laiſſoit pas d avoũer ſincerement 
qu Amphion le ſurpaſſoit dans l' Ordonnance, 
comme Afclepiodore dans les. Proportions : il 
rechercha mEme la connoiſſance de Protogene , 
dont il eſtima tant les Ouvrages, qu'il les ren- 
dit recommandables aux Rhodiens , qui avant 
cela ne les conſideroĩeit pass. 
Ce PRO TOGENE &toit natif d'une ville de 
la Cilicie nommee Caunus, & ſujette aux Rho- 
diens. II vEcut au commencement fort pau- 
vrement, parce que ſon deſir d'apprendre lui 
faiſoit employer tout ſon: temps à &tudier, ne 
travaillant pas comme pluſieurs autres à faire 
promtement des Tableaux poùr en tirer de Var- 
gent. On ne fait qui fut fon Maitre ; mais il 
avoit plus de cinquante-cing ans lors qu'il com- 
menga d' etre en reputation, encore ne peignoit- 
Gor que des navires ſeulement. Le plus 
eſtimE de tous ſes Ouvrages fut un * Jalyſus, 
lequel a été long-temps conſerve à Rome dans 
le Temple de la Paix. On. Ecrit.que pendant 
qu'il travailloit a ce Tableau il ne vivoit que de 
lupins trempez, de crainte que les vapeuts que 
les autres viandes envoyent d' ordinaire au cer- 
veau, ne diminuaſſent la force de ſon eſprit & 
n'offuſquaſſent cette belle Imagination qui le 
faiſoit reũſſir fi heureuſement. Ce fut ce Ta- 
bleau qui ſurprit ſi fort Appelle, qu'il confeſſa 
que c' toit la plus belle choſe du monde. II 
dit neanmoins pour ſe conſoler, qu'il y manquoit 
encore cette grace, 1 5 95 ſavoit donner 

| | G 


* Fils de Cercaphus & fameux chaſſeur qui fit batir une Ville 
daus I'ifle de Rhodes A laquelle il donna ſon nom, Strab. lib, 14. 


60 I. ENxTRETIEN SUR LES Vies 
fi parfaitement à ſes Ouvrages. Protogene pour 
conſerver 1a-duree de ce Tableau le couvrit de 
quatre couches de Couleurs, afin que le temps 
en effacant une, il sen trouvãt une autre qui 
fur toute fraiche. | 
Je penſe qu'il n'eſt pas beſoin que je mꝰarrète 
a vous decrire ce Fableau. . Je vous dirai ſeu- 
Jement qu'entre autres. choſes on y voyoit un 
chien à la perfection duquel VArt & la Fortune 
avoient également contribuè. Car Protogene 
Etant en colere de ne pouvoir aſſez bien reprE- 
ſenter à ſon gre IEcume qui ſort de la gueule 
des chiens lors qu'ils ſont fort Echauffez , il jetta 
par depit ſon pinceau contre ſon Ouvrage, & 
vit alors qu'en un moment le hazard avoit pro- 
duit tout ce que ſon art n' avoit pũ faire en beau- 
Side temps no? „ lein | 
Je croyois, interrompit Pymandre, avoir out 
dire que cet accident Etoit arrive en peignant un 
cheval. Il eſt vrai auffi, rẽpondis- je, que Pro- 
togene n'a pas EE le ſeul qui a rec de la For- 
tune un ſecours fi: favorable. Car la meme 
choſe arriva au Peintre Neacles, lors qu'il vou- 
loit, comme vous le dites, repréſenter 1'Ecume 
d'un cheval. Mais pour achever ce que j'ai a 
vous dire de Protogene, ce Tableau de Jalyſus 
dont J'ai parlè fut le ſalut de toute la ville de 
Rhodes lors que Demetrius l'aſſiegea. Car ne 
pouvant Etre priſe que du còtè ou c toit la mai- 
ſon de Protogene, ce Roi aima mieux lever le 
fiege que d'y mettre le feu & de perdre un Ou- 
vrage fi admirable. Et ayant ſũ que meme 
pendant le ſiege, Protogene ſe tenoit dans une 
petite maiſon qu'il avoit hors de la ville, on 
nonobſtant le bruit des armes, des e & 
5 
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des trompettes il travailloit avec un eſptit tran- 
quille, il le fit venir, & lui demanda s'il oſait 
bien demeurer ainſi a la campagne, & ſe croire 
en ſUretE au milieu des ennemis des Rhodiens. 
A quoi 11 lui repartit qu'il ne croyoit pas Etre en 
aucun peril, parce qu'il ſavoit bien qu'un grand 
Prince comme Demetrius ne faiſoit la guerre 
qua ceux de Rhodes & non pas aux Arts. Ce 
qui plut fi fort à ce Conquerant que depuis il 
neut pas moins d'eſtime pour ſa perſonne que 
pour ſes Ouvrages. . 

Une marque de la tranquillite toute extra- 
ordinaire de Veſprit de Protogene, eſt qu'en ce 
temps-la , & au milieu des troubles de cette 
guerre, il fit ce fameux Tableau d'un Satyre 
Jouant d'un Flageolet & appuyè contre une co- 
lomne; ce qui fut cauſe qu'on le nomma AN A- 
p AUOMEN OS“. L'on dit qu'il avoit reprc- 
ſents ſur la colomne une Caille ſi bien faite, 
qu'on vit pluſieurs de ces Oiſeaux voltiger à len- 
tour d'elle. | 
Alors regardant Pymandre qui ſourioit , Je 
croi bien, lui dis- je, que vous n'ajouterer pas 
plus de foi à cette Hiſtoire qu'à celle des Ou- 
vrages de Zeuxis & de Parrhaſius; mais comme 
je nai pas entrepris de vous perſuader, il me ſuffit 
de vous divertir par le recit de pluſieurs choſes 
extraordinaires , On votre eſprit eſt entierement 
libre de prendre tel parti que bon lui ſemblera. 
Vous ſaurez donc que Protogene fit encore 
pluſieurs autres Tableaux fort eſtimez; & qu'ou- 
tre la Peinture qu'il ſavoit ſi parfaitement, il 
travailla auſſi à des Figures de bronze. 

En ce mEme temps vint ARIS TIDE. II 
Ctoit 
C'eſt- a dire. Le Satyre ſe repoſant. 
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etoĩt de Thebes & quoi que veritablement ſon 
Coloris ne fut pas ſi agtèable, & qu'il travaillit 
d'une maniere un peu ſeche, il avoit neanmoins 
d'autres parties qui lui ont donnè rang entre les 
plus grands Perſonnag es. 

Pymandre m'interrompant, dit, Il me ſem- 
ble que vous oubliez 4 parler de cet Aſclepio- 
dore, dont vous m'avez dit qu' Appelle faiſoit 
tant de cas. C'eſt, repliquai- je, que je ne ſuis 
pas encore arrive à lui, car je tache, autant 
qu'il m'eſt poſſible, de garder un ordre dans les 
choſes que j'ai à vous dire de ces anciens Pein- 
tres. Que fi vous jugez que les obſervations 
que je fais ne ſoicnt pas tout-a-fait a propos, 
ou qu'elles ſoient trop longues, prenez-vous- 
en à vous-meme , qui des le commencement 
m' avez engage a remarquer le temps auquel ces 

rands Hommes ont paru. En verité, rEpondit 

ymandre , cette remarque particuliere m'eſt 
fort agrèable; auſſi je ne mven plains pas; au 
contraire je la trouve trẽs- neceſſaire au deſſein 
que Pai d' apprendre de vous, ſelon la ſuite des 
annces, de quelle ſorte la Peinture eſt venue à 
ſa derniere perfection; & je nai ed autre penſee 
en vous intertompant, que de vous avertir d'une 
choſe que j avoĩs peur qui ſe fut Echapee de võ- 
tre memoire. 

Afin donc, repartis- je, de ſuivre l'ordre que 
yai tenu juſqu'a cette heure, vous ſaurez que 
cet Ariſtide a paſſe pour Ctre le premier qui a 
reprèſentè le plus parfaitement ſar les viſages 
toutes les paſſions de Pame. 1 
Entre ſes J ableaux, celui on il repreſenta 
la priſe par force d'une ville, lui aquit une 
gloire merveilleuſe a cauſe des belles expreſ- 

ſions 
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fions qu'il y mit. Il peignit auſſi la guerte'd'A- 
lexandre contre les Perles „& cet Ouvrage 
ctoit compole de cent Figures. L'on vit enco- 
te de lui quantitẽ d'autres Tableaux trés- ex- 
cellens, dont pluſieurs ont été long-temps 
dans Rome. Enfin il fut ſi parfait dans ſon Art, 
& ſes pieces furent miſes à un ſi haut prix, que 
le Roi Attale paya cent talens d'un de ces Ta- 
blen, 2 ON EPL eg 

Quant a A SCLEPIODORE , ſes Ouvrages 
furent fort recherchez à cauſe de la belle pro- 

ortion qu'il ſavoit parfaitement donner à ſes 

igures, & l'eſtime qu' Appelle en faiſoit les 
rendoit encore plus conſiderables. Il fit douze 
Portraits des Dieux, dont Mnaſon Roi d' Elate 
lui donna trois cens mines d' argent pour cha- 
cun. | ** 

THEOMNESTUS qui vivoit en ce mEm 
temps eut un don particulier à bien faire les 
Portraits; & ce mème Roi d' Elate qui «oit 
curieux de toutes ſortes de Tableaux, payoit 
cent mines d' argent de tous ceux qu'il rencon- 
troit de ſa facon. | | 

NicoMAQUE * cũt auſſi la reputation d'e- 
tre trEs-ſavant , & fut recommandable pour 
la grande viteſſe avec laquelle il travailloit : 
car il peignoit d'une maniere ſi promte, qu'a- 

ant entrepris un Tombeau qu'Ariſtratus 
rince de Scicyone, faiſoit orner de peintures. 
pour le Poëte Theleſtus; il le finit en fort peu 
de temps, & d'une maniere treEs-excellente. 

Il evit pour diſciples ſon frere ARISTIDE, 
ſon fils ARISTOCLE, & PHiLOXENE, qui 
peignit pour le Roi Caſſandre la ay”. ou 

ex- 


* N1coMague Etoit fils & diſciꝑle d Axis 1opERxUs. 
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Alexandre défit Darius. Ce dernier imita ſon 
Maitre dans cette promte manicre de travail- 
ler. | 

L'on peut encore mettre au rang de ceux-li 
NicopHANE qui ne peignit pas ſeulement 
avec grace & avec politeſſe, mais encore avec 
force. Il avoit l'eſprit promt & vif, & prenoit 
plaiſir a repreſenter les choſes antiques pour nen 
pas laiſſer perir la m&moire. En effet, ſoit qu'il 
copiãt tout ce qu'il y trouvoit de beau, ou que 
deſui-mème il inventat les choſes qu'il mettoit 
au jour, on lui attribue ce que la Peinture a 

e de majeſtueux & de grand. 

PE RSE E diſciple d' Appelle fut doũẽ d'un na- 
turel admirable, d'une excellente doctrine, & 
d'une ſinguliere induſtrie. Il Ecrivit un Traité 
de ſon Art qu'il dEdia a ſon Maitre. 

Ariſtide le Thebain eùt auſſi pour diſciples 
NiIc EROS & ARIS TIPPE; & ce dernier fut 
le Maitre d ANT HORI DE&d'EUPHRANOR, 
cet homme excellent qui ne fut pas ſeulement 
Peintre, mais qui {ut auſſi travailler de Sculp- 
ture, & forma des figures de marbre, de 

bronze & d'argent. II a &E recommandable 
pour avoir été l'un des premiers qui a ſu Mf 4 
donner aux Heros cette majeſtE qui doit pa- P 
roitre dans leur port, auſſi bien que dans leur k 
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viſage; & ce fut lui qui conſidera la beauts des : 
proportions, & qui en dreſſa des regles. On f 


trouvoit pourtant a dire a ſes Figures, de ce qu'el- WM {: 
les avoient le corps menu, les jointures & les 
doigts un peu trop gros. 
Joubliois a vous parler de Paus IAs de Sci- 6 
cyone diſciple de Pamphile. Il fut le premier b 
qui commenca a peindre les lambris & les q 
vou- 


Er LES OUVRAGEs DES PEINTREs. 6 


voutes des Palais; ce qui juſques alors n'e- 
toit point encore en uſage. N'<oit-ce | pas ce 
Peintre, interrompit Pymandre, qui eùt tant 
d'amour pour la bouquetiere Glycere? Lui- 
meme, repondis-je, & il repreſenta dans ſa 
W paſſion cette fille compoſant une guirlande de 
fleurs. Ce Tableau fut tellement eſtimé, que 
Luculle en acheta la ſeule copie deux talens 
dans Athenes. 

N1CIAS Athenien, qui vint depuis, fut en- 

core en grande eſtime. Il peignit les femmes 
en perfection, & entendit fort bien l'arrondiſ- 
ſement des Figures pour faire paroitre le re- 
lief. Il fit un Tableau trés- excellent, ou il 
avoit repréſentèé l'Enfer de la meme forte 
qu'Homere Pa decrit. Il en refuſa ſoixante ta- 
lens, aimant mieux le donner a fa patrie que 
de le vendre. 
I 0 eut auſſi AT HE NION Maronite, diſciple 
de Glaucion Corinthien, lequel ne fut pas 
moins eſtimE que Pauſias: car bien que ſon 
Coloris fut plus ſec & moins agreable, il avoit 
toutefois beaucoup de ſcience, & ne manquoit 
pas d' approbateurs. On croit que $'il ett vecu 
plus long-temps il auroit tenu rang entre les 
plus excellens Peintres, parce qu'il travailloit 
avec grand ſoin, & ne laiſſoit rien Echaper de 
toutes les belles connoiſſances qu'il pouvoit 
aquerir, ayant une induſtrie particuliere a $'en 
ſervir avec grace. 

Quoi que je tache d'abreger le diſcours de 
ces grands Peintres, de crainte de vous ètre en- 
fin trop ennuyeux ; néanmoins je ne ſaurois 
finir fans vous parler d'un certain CLESIDES, 
qui ſemble $'Ctre rerfdu- immortel, autant _ 


/ 
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ſa haute temerité & par les marques d'un reſ- 
ſentiment trop hardi, que par la perfection de 
ſes Ouvrages. Car n'ayant pas EE regu de la 


Reine Stratonice femme d' Antiochus, avec 


tous les tEmoignages d' eſtime qu'il croyoit me- 
riter, il fit un Tableau ou il repreſenta cette 
Princeſſe d'une maniere fort offenſante pour 
elle; & l'ayant expoſe publiquement ſur le port, 
il ſe ſauva dans un Vaiſſeau pret a faire voile, 
aſſez content d'avoir par ce moyen ſatisfait a a 
vengeance. 2 

Il eſt donc, interrompit Pymandre, aufſi 
dangereux d'&re mal avec les Peintres qu'a- 
vec les Poëtes; car Platon aſſure que Minos 
Roi de Candie &toit un trés-bon Prince, qui 
n'a &E maltraitE par les Poëtes, que parce 
qu'il avoit mæpriſe leur amitis. E 

Il ne faut pas que vous en doutiez, repartis-je, 
puiſque vous ſavez bien de quelle forte Mi- 
chel Ange peignit dans ſon jugement un Pre- 
lat Maitre des ceremonies du Pape duquel ii 
avoit étè offenſe, | 

Mais pour revenir a Cleſides, la Reine ne ſe 
mit pas fort en peine du mauvais traitement 
qu'elle en avoit rec: car quoi que fon Ta- 
bleau fur injuricux à ſa reputation , elle 80 
trouva fi belle & fi bien peinte, & POuvrage 
lui parut fi accompli, qu'elle aima mieux qu'il 
demeurat expoſe aux yeux de tous, & laiſſer 
ainſi ſubſiſter les marques de l'affront qui lui 
ao fait, que de briiler une Peinture ſi pat- 

alte. | | „ 

C'eſt, dit Pymandre en ſoùriant, que la plũ- 
part des femmes aiment ſi fort a paroitre bel- 
les qu'elles pardonnent volòntiers toutes les au- 
£1 tres 
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tres injures pourvu qu'on les flate en cela; 
& je m'aſſũre que de I'humeur dont Etoit cette 
Reine, le Peintre Pauroit davantage offenſce 
en la peignant laide, qu'en la peignant de la 
maniere qu'il fit. „ 9 

Du temps de jule Ceſar, pourſuivis-je, il y 
ett a Rome un THIM OMA CHs de Bizance 
qui fit pluſieurs Tableaux pour cet Empereur, 
& entre autres un Ajax & une Medee, dont il 
lui fit payer quatre - vingt talens. 1 5 5 

Un autre Peintre nommé Lou pivs fut en 


grand credit ſous Auguſte. Il excelloit princi- 


palement en grandes imaginations; & ce fut 
lui qui le premier commenca de peindre dans les 
rues de Rome contre les murailles, y feignant 


de I' Architecture & toutes ſortes de Paiſages. 


Je ne m'arrète pas a vous déduire par le me- 
nu une infinite d'autres Peintres qui ont &E 
en eſtime, & qui ont eù aſſezʒ de merite pour 
laiſſer leur nom à la poſterite. Entre ceux-la 
pluſieurs ont fait de grands Ouvrages; & plu- 
fieurs auſſi ſe ſont arreter a travailler en petit. 
P1RRICHUS eſt l'un de ceux qui a été le 
plus fameux, quoi qu'il ne Sarretat qua fai- 
re de petites choſes, & à traiter des ſujets fort 
mediocres ; comme Aa reprèſenter des herba- 
ges, des animaux, des boutiques d'artiſans, & 
autres ſortes de fujets qui n'ont aucune nobleſ- 
ſe; auſſi à cauſe de cela il fut ſurnommè RH x- 
PAROGRAPHOS * 8 | | 

C'eſt afſez, ce me ſemble, d'avoir remarquẽ 
les principaux & les plus excellens Maitres de 
F Antiquité pour connoitre le commencement 
& le progres qu'a ed la Peinture. 

| | 


v Ceſt-bdire ; Printre dt 485 baſſes & communes. 
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Il eſt certain que quand les Arts ont ceſſẽè 
parmi les Grecs, ils ont commence a déchoir 
dans 1 ltalie ; & depuis ce Ludius qui parut ſous 
Auguſte, & quelques-uns qui ont peint du 
tems de Neron , nous ne ſavons plus qui fu- 
rent ceux qui peignoient dans Rome. Meme 
je croi que les memoires en ont été perdus 
auſſi bien que les Tableaux de ce temps-1a, 8 
puis qu'il ne reſte plus rien de toute VAntiqui- 0 
tE, fi ce n'eſt des morceaux a fraiſque qu'on a 
tirez de la ville Adriane, le peu qui ſe voit a 
S. Gregoire, ce qui eſt encore dans les ruines 
des Thermes de Tite, & cette friſe reprEſentant 
un mariage, laquelle eſt dans la Vigne Aldo- 
brandinc. f 

Neanmoins par ce peu- là qui eſt demeurc 
dans Rome juſques a cette heure, on peut juger 

de Vexcellence de la Peinturc ancienne: car 
Fon reconnoit principalement dans cette fri- 
ſe une mEme idée de beauté que celle qui ſe 
voit dans les Statues antiques, Mais comme les 
guerres & les deſaſtres qui ſont arrivez dans 
Italic ont cauſé la perte d'une infinite de bel- 
les choſes, il ſemble aufh que les Arts ont été 
comme accablez ſous les ruines de la Monar- 
chie Romaine juſques au temps de C1 MABUE, 
qui le premier commenca de retablir la Pein- 
ture, qui s eſt enſuite perfectionnẽe au point ol 
nous la voyons , par le ſoin & le travail de tant 
d'excellens hommes qui font venus depuis & 
deſquels nous pourrons dire une auire fois quel- 
que choſe. 

Voila quel fut l'entretien que nous eũmes 
ce jour- la Pymandre & moi; apres quoi nous 
ſortimes & nous nous ſEparimes. | 
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SECOND ENTRETIEN. 


MANDRE qui dans nôtre der- 
niere converſation avoit &cout 
avec plaiſir ce que j avois rapport 
de Porigine & du progres de la 
—_ Peinture, deſirant de ſavoir encore 
comment cet Art $'&toit renouvelle, & quels Pein- 
tres avoient eũ part à ſon rẽtabliſſement, ne man- 
qua pas des le lendemain de venir me voir. 

It me trouva comme je confiderois les deſſeins 
de quelques ouvrages qu'on doit faire pour le 
Roi; & aprés cn avoir obſerys< toutes les beau- 
tex : Savez-vous,, me dit- il, que Pai de la peine 
a ne pas croire qu'il ne ſoit de la Peinture ainſi 
que de toutes les autres choſes pour leſquelles 
on a toftjours une haute eſtime dans les temps 
ou elles {font en credit? Car lors que je regarde 


tant 
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tant de rares Tableaux que Pon fait avjour- 
d'hui, & que je penſe encore à ceux que nous 
avons vils autrefois à Rome, je ne puis m'ima- 


- giner que les Appelles & les Protogenes en ayent 


fait de plus excellens que ceux-1a. 

Quand nous n'aurions pas, lui repartis- je, le 
tẽmoignage des plus ſavans Hiſtoriens de Van- 
tiquitE , vous ſavez bien que par les- ſtatues 
qui ſont demeutccs- entieres juſqu'a- preſent , 
nous pouvons juger du meèrite des Peintres de 
ce temps - BR qui affirement n'etoient pas 
moins habiles que les Sculpteurs, puiſque les uns 
& les autres prenoient tant de peine a ſe rendre 
ſavans. Car fi Zcuxis apporta un (i grand ſoin 
a bien obſerver dans les filles de la Grece les 
mieux faites, ce qu'elles avoient de plus parfait 
& de plus agreable pour repreſenter cette fameu- 
ſe image d' Helene; il ne faut pas douter que 
les autres Peintres qui <Etoient alors en grande 
reputation ne travaillafſent de mEme A rendre 
leurs ouvrages accomplis. | | 

Mais nous pouvons dire que des Peintres mo- 
dernes il n'y en a guere-qui ſe rendent aufli 
conſiderables que ces Auciens, parce qu'il 
en a peu qui s' adonnent comme ils devroient 4 
I' tude d'un Art qui demande unc ſi forte ap- 
plication. F tttehtte! 1 | 

Cependant , dit Pymandre, fi I'honneur 
qu'on rend à la Vertu, & l'eſtime qu'on fait des 
plus excellens hommes, eſt le vrai moyen de 
porter les Arts a leur perfection; il ſemble que 
ce ſiecle doit produire pluſieurs ouvrages admi- 
rables, puiſque tous les ſavans hommes ſont ho- 
norez aujourd'hui de la faveur & de la protection 
du plus grand Roi du monde. 8 

e 
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S Ce neſt pas aſſez, repartis-je, que les Rois & 
W {curs Miniſtres reconnoiflent par leurs liberali- 
W te: & par leurs faveurs le mérite des perſonnes 
de ſavoir.) il faut que ceux qui ſe veulent ren- 
dre recommandables n'ayent d'ambition que 
pour lhonneur. Car il eſt certain que quand les 
ouvriers ne ſont pas portez au travail par ce 
noble motif, ils ne tardent guere à perdre Veſti- 
me qu'on avoit pour eux. S 

Du temps que la ſeule Vertu faiſoit le plaiſir 
des Grecs & des Romains, les beaux Arts flo- 
riſloient parmi eux; & il y avoit un agreable 
debat entre les gens les plus doctes à qui pro- 
duiroit quelque choſe de nouveau, afin qu'il ne 
demeurat rien de cache, & pour avoir la gloire 


-ſeder après eux. Si l'on prend pour exemple 
e ceux qui ont excelle dans la Sculpture, on trou- 
ec vera que cette haute ambition a et cauſe que 
e WLyſippe eſt mort de pauvrete, parce qu au lieu 


Etoit inceſlamment occupe à Etude de ſon Art; 
& que Myron qui animoit preſque les Statues 
qu'il jettoit. fi heureuſement en bronze, laiſſa (i 
peu de bien, qu'il ne ſe prẽſenta point d heritiers 
pour recueillir fa ſucceſſion; 
Des ouvriers, dit Pymandre, les uns travail- 
ent pour l'honneur, & les autres pour le gain; 


63633 .᷑ʒtt⅛:ǘ eä. sieiäzʒe-Zg a ont 


je Nconnus que par les richeſſes qu'ils amaſſent 
je Neſt une reputation : dont les fondemens n'ont 
i- rien de ſolide, nous la voyons bien-tòt abbatue. 
-es ouvrages mème par leſquels ils ont pre- 
1n tendu fe faire conſiderer ſont les premiers qui 

depoſent contre eux; & s'ils paſſent pour de 
** $ $29. grands 


* 


de mettre au jour tout ce que nous devions poſj- 


d'avoir ſoin d'aquerir - meme dequoi vivre, il 


mais comme la reputation de ceux qui ne ſont 
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grands perſonnages dans Iefprit-des ignorans, 
ils ſont reconnus pour très- iguorans parmi les 


* 


perſonnes ſav ante. /; 18 
- C'eſt pourquoi, repliquai-je, on ne peut 
avoir trop d'eſtime pour ceux qui ne cherchent i 
qu'une veritable gloire: & fi non ſeulement les 
publiques les mieux polictes, mais auſſi les 
Princes les plus puiſſans ont ennobli la Peintu- WK 
re, ils ſe ſont auſſi immortaliſez eux- mèmes par Wi - 
ſon moyen, & en ont tire de trẽs- grands fecours, MF + 
Car Tutilité qu'on en regoit n'eſt-elle pas reci- WF - 
proque entre l'ouvrier & celui qui le fait tra: 
vailler? L'eſprit de l'homme demeureroit enſe- 
veli dans de. profondes téncbres, & ne ſurmon- 
terojt jamais toutes les difficultez qui $'oppo- 


ſent à ſes recherches, ſi la force de cet Art ne te- 


| 
c 
T t 
tiroit du tombtau les choſes paſl&es, n'autori- ! 
ſoit les nouvelles, ne reœtabliſſoit ce qui net ! 
plus en uſage, ne donnoit de la grace aux cho 
ſes deſagreables , ne mettoit en lumiere ce qu Þ 
eſt dans l'obſcuritè, & enfin l'on peut dire que 
la plupart des Arts ſe perdroient ſi celui- ci ne r 
contribuoit à leur conſervation. | W 
Sur cela, pour témoiguer davantage les pre-. 
rogatives de cet Art, nous remarquames com-W 9 
ment dans la formation des corps animez, i 


eſt meme capable de remedier aux defauts qui © 
pourroient recevoir de 1a Nature. Nous nous « 
ſouvinmes de ce que ! Ecriture rapporte des bre. I 
bis de Jacob; de ce qu'Opian a écrit de ceu i U 
qui nourriſſent des pigeons ; &,, ce qui eſt plus ' 

a 


J 
conſiderable, de ce quo S. Auguſtin & pluſicus 
autres nous ont appris d'un Roi de Chypre, le- | to 
quel ctant fort laid de viſage, & craignant de 
voir un enfant qui lui reſſemblat 7 10;grinct j 

ans 
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dans la chambre de ſa femme une __ parfai- 
tement belle, afin qu'en la voyant ſouvent fon 
imagination pit corriger ſur un fi beau model- 
le ce que la nature auroit pu Ebaucher de diffor- 

| me dans Penfant dont elle étoit enceinte. 
= Pymandre relevoit encore le merite de la 
peinture par cette merveilleuſe puiſſance qu'el- 
tie a de nous mettre devant les yeux une ima- 
ge veritable des perſonnes que nous cheriſſons, 
5 de les reprẽſenter {i parfaitement, qu'il nous 
8 ſcmble , quoi qu'eloignez delles, les avoir 
+» preſentes & jouir de leur compagnie. 
„Ces diverſes réflexions ſervirent a nous en- 
tretenir agreablement. Car demeurant d'accord 
que la Peinture s' toit miſe en eſtime par l'avan- 
tage qu'elle a de fi bien repreſenter les perſon- 
nes abſentes , qu'elle tient lieu d'une choſe reel- 
le; je dis a Pymandre qu'elle avoit pourtant 
aquis ſa principale reputation de ce qu'on n'a 
point trouve de plus beau moyen pour rEcom- 
W penſer les vertus des grands hommes & pour 
W rcndre leur nom immortel, qu'en laiſſant leur 
mage à la poſterite. Ceux d'Athenes, lui dis- 
je, ne dreſſerent une Statue à ary qui n'etoit 


qu'un Eſclave qu afin d' apprendre toutes ſor- 
tees de perſonnes que le chemin de HA loire leur 
© clit ouvert, & que l'on ne rend pas honneur ni 
Ina nobleſſe ni à la naiſſance illuſtre des hom- 
mes extraordinaires, mais à leur vertu & à leur 
merite. Car ce ne fut pas pour avoir ſeule- 
ment le portrait de cet Eſclave, qui etant tres- 
laid de viſage & trés-contrefait de corps, n'6- 
toit pas un ſujet qui meritat d' etre regard. 
| Pymandre, en m'interrompant, repartit I ce- 
la, qu'en Elevant par des Tableaux & des Sta- 
Tom. I. D tues 


belles actions? 
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tuts des monumens A la memoire des grands ou 
perſonnages, l'on expoſoit auſſi leurs Images ¶ tou 
aux yeux de tout le monde qui eſt bien- aiſe de I 
les voir, quand mème ils ſeroient difformes. met 
Ainſi Alexandre, me dit-il, ayant fait dreſſer fiew 
des Statutes a ces vaillans hommes qui peErirent Wl avis 
dans ſon arme an paſſage du Granique, laiſſoit 
à leurs enfans la reſemblance de leurs peres en 
meEme-temps qu'il recompenſoit, fi glorieuſe- 


ment le ſervice de ſes ſoldats : de meme que Je 
les Romains, qui ne trouvant rien de plus avan- guer: 
tageux a la mEmoire des m hommes, que cauſe 
de mettre leurs Statues dans les places publi- 1igio! 
ques, accordoient auſſi cette faveur a ceux qui ¶ verſe 
avoient fidelement ſervi leur pais. Les fem- ¶ Dieu 
mes pouvoient auſſi avoir part à cette gloire, ¶ neur 
puiſque pour decerner des honneurs particu- ¶ Jupite 
liers à la vertu de Clelie, on lui dreſſa une Sta- ¶ lumie 
tu ou elle Etoit reprẽſentèe ſur un cheval. Et ¶ ct oc 
cela ſe faiſoit- il à autre deſſein que pour ſatis ¶ Car c 
faire au deſir qu'on a ordinairement de connoi- ¶ bit da 


tre les perſonnes qui ſe ſont ſignalẽes par leurs teurs] 


Mais quel que ſoit le ſujet qui ait rendu la 
Peinture ſi Hluſtre; je croi que 1'ordre qui S ob- 
ſervoit anciennement parmi les Ouvriers <toit 
une des cauſes pourquoi il y en avoit de ſi ex- Wtlavail 
cellens dans cet Art. Car tous les Egyptiens, 
A ce qu'on remarque, ne devenoient favans perfect 
dans toutes ſortes de profeſſions, que parce 
qu'ils avoient une lot qui ne permettoit pas 4 Nue che 
ceux qui une fois ayoient fait choix d'un em- ¶ les der: 
ploi, d'en embraſſer pluſieurs à la fois, ni dete- Nau la 
nir aucuns offices dans l' Etat, de crainte qu'un 


defir ambitieux d'entrer dans la magiſtrature, ene infi 
| ol 
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ou occupation des affaires publiques ne les dẽ- 
tournat de leur travail ordinaire. 

Il eſt aſſez difficile en effet, lui dis- je, qu'un 
meme homme puiſſe executer parfaitement plu- 
ſieurs choſes de differente nature. Mais, à mon 
avis, ce n'a pas EtE une mauvaiſe conduite dans 
les Arts qui a fait perdre aux Grecs & aux Ro- 
mains l'avantage qu'ils avoient autrefois dans 
ceux de la Sculpture & de la Peinture. 

Je ſai bien, repliqua Pymandre, que les 
guerres & les deſordres en ſont la premiere 
C cauſe. Je croirois meme que quand ndtre Re- 

ligion s'eſt Etablie , elle a commence de ren- 
yerſer les Statues en detruiſant le culte des faux 
Dieux. Et ainſi cet Art dont le plus grand hon- 
neur parmi les Payens Etoit de bien faire un 
Jupiter tonnant, ou un Apollon environnè de 
lumiere, eſt venu a ſe perdre quand il n'a plus 
etẽ occup à repreſenter ces fauſſes Divinitez. 
Car comme toute la Religion payenne conſiſ- 
toit dans la veneration des Idoles, les Sculp- 
teurs prenoient un ſoin particulier de les bien 
tailler, & ce n' toit pas un emploi peu con- 
derable que celui de faire des Dieux que tant 
de — omg adoroient. 
| peut. bien ètre vrai , repartis- je, que le 
travail d'un fi grand nombre d'Idoles a ẽtè cau- 
ſe en partie de ce que la Sculpture s' eſt fi fort 
perfetionnee. Mais je penſe auſſi que $'il en 
faut attribuer le relachement & la perte a quel- 
que choſe, c'eſt a l' oiſtvetè & a Vignorance dont 
les derniers fiecles ont EtE corrompus , plutdt 
Qua la pietE des Chretiens , qui en aboliſſant 
le culte des faux Dieux , n'ont point touchẽ a 
une infinite de rares Ouvrages, ni condamne un 


2 Art 


756 II. ENTRETIEN sun LES VIESC 


| E 

Art fi noble & fi excellent. | ne 
Je ne nierai pas que quand J Egliſe ſe vit de- abat 
livrée de la tyrannie des Princes payens, le ze- nav 
le des Chretiens ne leur fit auſſi t6t renverſer a fai 
toutes les Idoles, & abattre pluſieurs Statues qui WM arec 
rempliſſoient les Temples & ornoient les pla- Rap 
ces publiques. Ce furent eux qui acheverent 
de ruiner la ville Adriane ou il y avoit quantité WW on d 
de Statues & de Peintures; prenant plaifir ture 
dẽmolir ces lieux qui ſembloient conſerver en- quel. 
core quelque teſte de Porgueil du Paganiſine, ¶ tique 
pour en faire ſervir le jaſpe & le porphyre a un Wi pas e 
plus ſaint uſage. Et comme la veritable piet Wl je crc 
mit dans l'eſprit des gens de bien d'autres pen- genie 
ſees que celles de la curioſite, on fut aſſez long- Wl res, | 
temps à Rome que la haine qu'on portoit au Wl rien « 
Idoles empechoit qu'on n eũt tant d amour pour Wi fait q 
un Art qui avoit <tE en ſi grande eſtime. It 1 
De forte qu'on peut dire que nous avons prel- WM Matti 


que vu la Peinture & la Sculpture ſe relever WM gener 
comme d'une eſpece de lẽtargie ou elles avoient WM que d 
demeure un ſi long- temps, puiſqu' elles wont WF dont 1 
commence A paroitre avec cet air majeſtueu Wl ton di 
qu'elles avoient eũ autrefois, que quand Michel WM choſes 
Ange, Raphael, & les autres grands Peintres Lo 
de leur temps ont trouve des Papes & des Ro dre, 
diſpoſez a cherir & a favoriſer les beaux deſſei ¶ ciens? 
de ces perſonnes il luſtres. W tc gra 
Et certes il &toit neceſſaire que ces ſavansM meme 
hommes vinſſent au monde pour retablir auf: a trou1 
parfaitement qu'ils ont fait, des Arts qui n 1! ef 
voient nulle vigueur & qui ne paroiſſoient plu toute x 
que comme de vains fantOomes. Car bien que ont lai 
depuis les Cimabue & les Giotti , la Peintueſi compr 
eũt donne quelques petits ſignes de vie n leur ef 
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tre quelques foibles deſirs de gaccroitre , ſon 
abattement n<anmoins « toit {i grand qu'elle 
n'avoit pas beſoin pour ſe fortifier, comme elle 
a fait, d'un moindre ſecours que celui qu'elle 


a rec de ces deux hommes celebres , j entens 
Raphael & Michel Ange. ä 

Quant à Michel Ange, repliqua Pymandre, 
on dit que dans l' Architecture & dans la Sculp- 
ture qu'il a ſi parfaitement pratiquees , il tiroit 
quelques ſecours du reſte de ces bitimens an- 
tiques, & de tant de Statues que le temps n'a 
pas entierement ruin es. Mais pour Raphael 
je croi qu'on ne doit qu'a l'excellence de ſon 
genie la beauté & la perfection de ſes peintu- 
res, puiſque de ſon temps l'on ne voyoit plus 
rien de peint qui fut ni auſſi beau ni auſſi par- 
fait que ce qu'il nous a laiſſé. 

It n'a regardè, lui dis- je, les ouvrages de ces 
Maitres que pour les ſurpaſſer; & pouſle d'une 
gen reuſe ambition il na voulu ètre diſciple 
que de la belle nature & de ces grandes idées 
dont ſon imagination &toit remplie, & que Pla- 
ton dit Etre le plus parfait original des belles 
choſes. 

L'on aſſuüre pourtant , interrompit Pyman- 
dre, qu'il n'a pas mepriſc les Ouvrages des An- 
ciens Sculpteurs; qu'il aimite ſans ſcrupule cet- 
te grandeur & cette majeſt: des Antiques, & 
meme qu'il s'eſt ſervi hardiment de tout ce qu'il 
a trouve de beau dans les bas-reliefs. 

Il eſt vrai, repartis- je, qu'il a fait une Etude 
toute particuliere de ce que les Anciens nous 
ont laiſſè de plus excellent, & il a tellement 
compris leurs pen{&es, & eſt entre fi avant dans 
leur eſprit, qu'on peut dire, en comparant ſes 
D 3 Pein- 
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Peintures à leurs Statues, qu'il a forme des Ima. WM ficc 
ges vivantes ſur le modelle des choſes mortes. 


Leonard de Vinci qui vint un peu devant lui, 

eſt un de ceux de qui les belles inclinations & len 
le ſoin qu'il prit a les cultiver , ont montre par que 
les divers Ouvrages qu'il a laifſez , combien pas 
P Art de la Peinture eſt excellent; mais auf Cat 
combien cette excellence eſt difficile à aquerit; le 1] 
quel travail on doit y employer; & mEmecom- leur 
me quoi cet Art en embraſſe pluſieurs autres une 
qui font neceſſaires à ſa perfection. Oeſt une don 
perte pour le public d'&re priyè des remarques peut 
qu'il en avoit faites, puiſque par les fragmens mol 
qui nous reſtent on voit bien que $'il evit mis Il 
lai-meme au jour ce qu'il avoit ecrit de la Pein- Mee 
ture, il nous auroit communique beaucoup de ee 
bonnes choſes. | | a ſes 
Cependant je ne deſeſpere pas que nous ne vall 
voyions un jour ces beaux Arts dans un degré Y An 
auſſi haut qu'ils ont &6 ſous les Grecs & ſous ne 
les Romains. Car fi ces belles Statues antiques —— 

ain 


qu'on poſſede encore aujourd'hui, ſont L' etude 
de plus de huit ou neuf cens ans, & le fruit de la Cs © 
meditation d'une longue ſuite. de tant d exceb bine 
lens Maitres, ne peut-on pas croire qu'avec le ©'eve 
_ on arrivera encore a cette meme perfec- 
tion 

Bien qu'il y eũt une infinite de ſavans Ou- Plus 
rriers en Grece & en Italie, tous neanmoins MI auſſi 

n'ont pas ett auſſi excellens que les Phidias & mens 
les Praxitelles. Parmi ce grand nombre de Sta- men 


tues qui nous reſtent, l'on auroit peine d'en homn 
trouver cinquante d'une beauté Egale A la Ve- = Y 
es C 


nus de Medicis, au' Laocoon & a I'Hercule de 


Farneſe. Ce ſont les chefs-d œuvres de . mais 
ey 12 
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fiecles & le dernier effort du ſavoir de tous ors 
grands Maitres. Auſſi je pourrois vous mon- 
trer que les Ouvriers de ces temps- la, non ſeu- 
lement n'&toient pas également ſavans, mais 
que pluſieurs, mème des plus ſavans, n'avoient 
pas une eonnoiſſance univerſelle de leur Art. 
Car chacun deux en Etudioit une partie a laquel- 
le il s' adonnoit entierement; & Pon voit par 
leurs ouvrages que s'ils finifloient parfaitement 
une figure & la rendoient- admirable , ils aban- 
donnoient les autres choſes dans leſquelles on 
peut remarquer beaucoup d'ignoranee, ou du 
moins une negligence trés-vicieuſe. | 
Il n'y a rien de plus beau que la Venus de 
Medicis : cependant y a-t-il quelque rapport en- 
tre cette figure & YAmour & le Dauphin qui font 
a ſes pieds? La Statut de Commode eſt un tra- 
vail recommandable parmi tous les Maitres de 
Art, Venfant neanmoins qui eſt ſur ſon bras 
ne paroit que le travail d'un apprentif. Dira-t- 
on que. cet enfant n'ait pas et taillE par la mEme 
main qui a fair la Statue de I'Empereur ; & que 
ces exeellens ouvriers ſe contentant de finir la 
principale figure abandonnoient le reſte à leurs 
eleves ? C'eſt en effet ce qu'on pcut dire de plus 
taiſonnable pour leur defenſe-; mais pourtant 
cela ne les juſtifie pas aſlez , puis que dans les 
plus beaux bas-reliefs Antiques, nous y voyons 
auſſi des defauts de jugement, & des manque- 
mens tout-a-fait contre I'Optique. II y a des bâ- 
timens qui ne peutvent contenir la moitie d'un 
homme; des figures Eloignees qui ſont plus gran- 
des que cel les qui ſont ſur le devant; & d' au- 
tres choſes que je ne m'arrète pas à rapporter, 
mais qui peuvent faire croire qu'il y en avoit 
D 4 beau 
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bedueoup que ces Anciens Sculpteurs ignoroient. 
Car comment ſe perſuader que les ſachant ils 
euſſent commis ces fautes, ou qu'ils euſſent pi) 
ſouffrir qu'un autre les eùt faites dans leurs pro- 
pres Ouvrages. Si ce n'eſt qu'on veuille dire 
que s' attachant à 1a principale partie de leur ſujet, 
ns en nẽégligeoient les autres. 

Auſſi eſt- il certain qu'ils ẽtudioient particu- 
herement a bien faire une figure; qu'ils en out 
repreEſente toutes les parties avec une force & une 
beautè merveillenfe ; qu'ils ont exprime les mou- 
vemens du corps & les paſſions de l' ame d'une 
maniere preſque inimitable. Mais ſavez-vous 
comment ils s'y ſont rendus ſi ſavans? Ceſt 
qu'alors il y avoit un nombre infini d'eſclaves 
qui la plupart du temps é toient tout nuds; & 
comme ils les avoient continuellement devant 
les yeux , ils obſervoient toutes leurs actions, 
& remarquant ce qui eſt de plus beau dans les 
membres du corps & dans leurs differens mou- 
vemens ils s'en formoient de fortes idées. Ainſi 
Etudiant a toute heure apres le naturel , ils ont 
ett cet avantage de pouvoir ſe perfectionner dans 
cet Art avec bien plus de facilitè qu'on ne peut 
faire à preſent. C'eſt pourquoi l'on peut mè- 
me douter fi les · Sculpteurs ne ſurpaſſoient pas 
Jes Peintres dans l' excellence de leur travail; & 
Pon pourroit croire auſſi que fi d'un còte les Pein- 
tres d' alors ſavoient fi bien reprẽſenter le nud 
des figures, peut-Ctre que d'ailleurs ils igno- 
roient d'autres choſes que Raphael a mieux poſſe- 
dees. Mais cependant il eſt certain qu'ils ont 
fait des Ouvrages admirables, & fi nous les Ega- 
lons en quelques- uns, il y en a ed de tres-con- 
ſiderables, où je croi qu'ils nous ont ſurpaile de 
beaucoup. . Ay ant 
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Ayant ceſſé de parler; Si vous voulez, me dit 


Pymandre, nous pouvons maintenant nous en- 
- tretenir des Peintres Modernes avec encore plus 
de plaiſir & plus d'utilitè que des Anciens, puiſ- 
que nous avons les Tableaux de ceux- là pour 
tẽmoins de leur mérite, & que des autres nous 
n'en pouvons parler que par conjecture. Si vous 
(jag donc a propos, vous reprendrez votre 
diſcours ou vous le quitates , obſervant toũ- 
jours le temps & la ſuite de ceux qui ont vècu 
juſques a preſent. 

Je tEmoignai a Pymandre que j etois diſpoſe 
a faire tout ce qu'il voudroit z & nous ęætant aſſis, 
je lui parlai de la ſorte. 5 | 

Je croi vous avoir dit qu'on ne fait point 
quels Peintres travaillerent en Italie, depuis le 
regne d'Auguſte, ni quels Ouvrages on y afaits; 
ſoit que dés-lors la Peinture et commence A 
dEchoir, ou bien que tant de changemens arri- 
vez dans l'Europe, en ayent fait perdre la con- 
noiſſance. Il eſt bien vrai que quand les Conſ- 
tantins & les Theodoſes ont pris la protection 
de 'Egliſe, auſſi-bien que le gouvernement de 
Empire, on a fait quelques ouvrages de Sculp- 
ture & de Peinture pour b'ornement des Tem- 
ples. Mais dans ce qui reſte de ces Ouvrages 
il n'y a rien de confiderable que les marques de 
la pietè de ces Princes. 


Auſſi depuis la dEcadence de l' Empire Ro- 


main, 1'Italie a ẽté dans des troubles & des agi- 


tations fi grandes, que le miſerable etat ou elle 
Seſt vie tant de fois rEduite, ne donnoit pas le 
temps à ces beaux Arts, qui ſont des fruits de 
la paix, de croitre , & de venir à maturité. 
Combien s'eſt-il Ecoule de fiecles pendant que 
L 5 Ro- 
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Rome ne voyoit que guertes & que deſaſtres, 
& que les peuples les plus barbares venoient de 
toutes les parties du monde faire de cruelles in- 
vaſions ſur ſes terres , renverſer les riches mo- 
numens de ſon ancienne grandeur, & mettre 
tout à feu & a ſang? Quand ces armèes ſi nom- 
breuſes de Gots & de Vandales eurent, comme 
un torrent, ravage tout ce pais-là, il y demeura 
encore une ſemence de diviſion, qui de tous ſes 
voiſins lui firent autant d' ennemis. 

Lors que la Peinture commenca de renaitre, 
Italie Etoit encore dans ces calamitez, Car en 
Fan 1239. ceux de Milan & pluficurs Villes de 

| la Toſcane & de la Pouille $'&tant foullevees à 

i h ſuſcitation du Pape Gregoire IX. contre I'Em- 

i pereur Frederic II. ſous un ſpecieux pretexte de 

j libertE ; & meme des EvEques lui manquant 
de foi „ & $*. taut emparez de quelques V illes 
de 'Empire ; Frederic irritE contre eux, mit en 
peu de temps ſur mer & fur terre deux grandes. 
armées. Il donna le commandement de celle 

de mer I ſon fils Laurens qu'il avoit declare Roi 
de Sardaigne; & avec celle de terre, il entra lui - 
meme dans l'Italie. Le Milanois ſentit les pre- 


miers effets. de fa colere; il deſola toute la cam - fe e 
pagne, & ſon armèœe groſſiſſant de jour a autre, en 
par le ſecours de pluſieurs Seigneurs voiſins qui pell 
Coient jaloux de la puiſſance % Pape, il ruina Par 
toutes les Villes qui lui voulurent reſiſter. chef 
Gregoire voyant les affaires de I Empereur qui 
xcüſſir fi avantageuſement, ſe ſervit des cenſu- mat 
res Eccleſiaſtiques. Il Pexcommunia pour la faite 
troiſieme fois, & le bannit de Vitalie comme cou 
un Heretique. Mais parce qu'il vit bien que ſigui 


ces ſortes d' armes netoient pas ſeules capables 
| a d'em-: 9 
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d'empecher ſes progres - il eũt recours aux Ve- 
nitiens; & pour obtenir leur aſſiſtauce & les en+- 
gager à prendre ſes interets , il leur repreſentoit 
les avantages qu'ils retireroient de la victoire qui 
leur toit aſſurce, en les faiſant ſouvenir de cel- 
le qu'ils avoient autrefois remportee ſur l Em- 
pereur Frederic Barberouſſe. Le Pape tàcha d' at- 
tirer encore a ſon parti le Roi *de France; mais 
' Frederic de ſon cot employoit toutes choſes 
pour Ven divertir, 

Cette guerre entre le Pape & I'Empereur cau- 
fa tant de maux dans I'Icalie , que pluſieurs Vil- 
les en furent enticrement ruinëes; & celles qui 
Eviterent le fer ou la flame , demeurerent rem- 
plies de tant de diviſions, & d'inimitiez, que les 


habitans avoient tous les jours les armes à la main 


pour s Cgorger les uns les autres. | 

Ce fut alors que prirent naiſſance ces deux 
horrihles factions des Guelfes & des Gibelins, 
qul pendant plus de 260. annees ont cauſe de 
grands maux a l'Italie. Ces deux noms odicux 


& la ſource de tant de malheurs furent inventez ,, 


a ce que dit Platine, dans la ville de Piſtoye ou. 
Etoient deux freres Allemans, l'un nommè Guel- 
fe & Fautre Gibel, chefs des deux pattis. II y 
en a qui diſent que ce fut ! Empereur qui ap- 
pella en Allemand ceux de ſon parti Gibelins, 
parce qu'il SN appuyoit ſur eux, de mEme que les. 
chevrons d'une maiſon S appuyent ſur le faite: 
qui les retient par le haut: car Giobel en Alle- 
mand, que l'on prononce Gibel , veut dire le 
faite ou le ſommet d'un Edifice : & ceux qui ſe- 
couroient le Pape, il les nomma Gueltes qui 
ſignifie loups. D'autres aſſũrent que ce furent 
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ſeulement des noms que l' Empereur renouvella, 
& qui ayoient &té en uſage en Italie, lors que 
Roger Roi de Sicile appella à ſon ſecours Guel- 
fon Duc de Bavicre, pendant qu'il toit en guer- 
fe avec I'Empereur Conrard III. du nom. Car 
ce Guelfon ayant envoye des troupes Alleman- 
des pour fortifier le parti de Roger & du Pape, 
on les nomma Gueltes , & les gens de l' Empe- 
' reur furent appellez Gibelins, a cauſe que Hen- 
ri ſon fils qui commandoit l'armèe ſe faiſoit nom- 
mer Gibelin, en mEmoire d'une ville ainſi ap- 
pellee ou il avoit pris naiſfance. 

Quoi qu'il en ſoit, on vit par ces deux noms 
differens les villes & les campagnes pleines de 
ſang & couvertes de morts & de fugitifs. Les 
Florentins chaſſerent de leurs murailles les No- 
bles qui favoriſoicnt la faction Gibeline. Ceux 
d' Arezzo & de Sienne firent pareillement ſortir 
de chez eux tous les Guelfes ; & a leur exem- 
ple les principales villes d'Italie ſe dEclarerent la 
guerre. L'Umbrie, la Toſcane & Viterbe $'& 
tant ſouſtraites de l'obeiſſance du ſaint Siege 
pour ſuivre les paſſions de 'Empereur ; ceux de 
Rome <toient prets de les imiter, fi le Pape qui 
les larmes aux yeux porta proceſſionnellement 
les reliques des Apdtres S. Pierre & S. Paul, 
nent emu le peuple à compaſſion, & par le diſ- 
cours qu'il leur fit dans PEgliſe de S. Pierre ne 
les eũt entierement perſuadez de changer de deſ- 
ſein & de prendre les armes pour la defenſe de 
VEpouſe de JESUS- CHRIST; de ſorte que 
Frederic s' tant preſents devant Rome ils le fe- 
pouſlerent genereuſement. a 

Voila l'etat on. Etoit l'Italie au commence- 
ment de l' anne 1240. quand CI¹ABUE vint 

au 


ET'LES OuvRAGes DES PEINrRES. 85 
au monde, lequel Etant ne pour retablir la Pein- 
ture que les deſordres & les guerres en avoient 
dannie, prit cependant naiſſance dans le temps 
des plus grands deſordres dont l'Italie ait et ja- 
mais affligEe. = 
Comme c'eſt le premier de tous les Peintres 
qui a remis au jour un Art fi illuſtre, c'eſt avec 
raiſon qu'on peut le nommer le Maitre de tous 
ceux qui ont paru depuis ce temps-là. II &toit 
d'une noble famille de Florence. Ses parens 
croyant qu'il avoit un naturel propre pour les 
Sciences, le mirent d' abord ſous des Maitres 
pour en apprendre les premiers rudimens. | 

Mais il fit bien-töt paroitre que ſon eſprit 
E&oit moins porte à l' ẽtude des lettres qu'A la te- 
cherche des Arts. L' on connut ſon inclination 
pour celui de la Peinture par les griffonnemens 
dont il rempliſſoit tous les jours ſes livres; & 
comme il avancoit en age & qu'inſenſiblement 
il trouvoit plus de facilite a deſſiner, il $'y ap- 
pliquoit auſſi davantage, & dEroboit les heures 
de ſes lecons pour voir travailler certains Pein- 
tres groſſtors & ignorans, que ceux qui gouver- 
noient dans Florence avoient fait venir de Gre- 
ce, & qui peignoĩent la Chapelle de l'illuſtre fa- 
mille de Gondi, qui eſt dans PEgliſe de Santa 
Maria novella. 

Pymandre m'interrompant , Eſt=ce-, me dit- 
il, qu'il y avoit encore dans la Grece des ſue- 
ceſſeurs de ces grands Peintres dont vous m'a- 
ver parle ? C'ctoit bien en effet, lui repartis-je, 
les ſucceſſeurs de ces fameux Peintres Grecs; 
mais il y avoit entre les derniers & les premiers 
la meme difference qui ſe trouvoit entre l'ẽtat 
deplorable on &oit alors ce pats-1a, & l'&tat flo- 
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ziſſant od il avoit &E du temps des Zeuxis & des 
Appelles; c'eſt a dire que ces derniers Peintres 
dont je parle, n etoient que les miſerables reſtes 
de ces grands hommes. Cependant comme {i 
c eũt ẽtẽ une fatalite à l Italie de ne pouvoir poſ- 
ſeder la Peinture que par le moyen des Grecs, 
ee fuxent cux qui l'y apporterent pour la ſecon- 
de fois, & qui des l'an 1013. firent a Florence 
& en pluſjeurs autres lieux des Ouvrages de Mo- 
faique & de Peinture. II eſt vrai que dans leurs 
Tableaux il n'y avoit que les premiers traits mar- 
quez avec de la couleur: mais quoi que ces Pein- 
tures fuſſent fort groſſieres, on ne laiſſoit pas 
de les admirer ; & elles ſervirent mEme d'ex- 
emples aux Italiens, pour apprendre enſuite à 

peindre & à travailler de Moſai que. 
Mais pour revenir a Cimabue ,. comme ſes 
parens reconnurent le grand amour qu'il avoit 
pour la Peinture, ils penſerent qu'ils devoient 
laiſſer aller ſon eſprit du cOtE on la nature le 
portoit , & lui permirent de quitter YEtude des 
ettres pour apprendre cet Art, qui ctant alots 
encore fort imparfait, reciit de lui pen de temps 
apres plus de politeſſe & de perfection. Ceſt 
à dire, interrompit Pymandre, une perfection 
un peu plus grande que celle de ces vieilles pein- 
tures gotiques qui ne ſont conſiderables que par 
leur antiquité. Mais comme alors tout le mon- 
de toit aſſe2 ignorant en cet Art, je croi quiil 
N'Etoit pas difficile 2 Cimabuè de $'y faire ad- 

Mirer. ” 
Je repartis à cela; Quoi qu'il n'ait pas mis la 
Peinture au point ou elle eſt parvenuè depuis, 
1 acu la gloire néanmeins de Vavoir comme 
tetirèe du tombeau; & les Ouvrages qu'il ft 
on 
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parurent ſi admirables en comparaiſon des au- 
tres qu'on voyoit en ce temps-1a, quꝰ ayant = 
une ag pour mettre dans I'Egliſe de Santa 
Maria Novella de Florence, tout le peuple fut 
prendre ce Tableau chez lui, & avec une joye 
extraordinaire le porta en pompe au bruit des 
trompettes juſqu' au lieu on il devoit Etre poſc. 

C*etoit en ce temps- là que Charles d' Anjou, 
Frere de S. Louis, aprés avoir été couronné 
Roi de Sicile & de Jeruſalem par le Pape Cle- 
ment IV. & avoir dEfait Manfroi a Benevent, 
alla en Toſcane on il favoriſoit le parti des. 
Guelfes contre les Gibelins. Comme il paſla à 
Florence, les Magiſtrats crurent ne le pouvoir 
mieux regaler que de lui faire voir les T ableaux 
de CimabuE, particulierement celui dont je 
viens de parler, auquel il travailloit alors. Et 
parce que ce Peintre S' toit retirE dans une mai- 
ſon hors de la ville pour ètre plus en repos, & 
que perſonne n' avoit encore vd cet Ouvrage, 
i y eũt tant de monde qui ſuivit le Roi quand 
il alla voir ce Tableau, que preſque tout le peu- 
ple ſortit de Florence: ce qui donna occaſion 
aux habitans de ce Faux-bourg qui virent avec 
joye une ſi grande Cour chez eux, de nommer 
ce lieu-là, i Borgo allegri. Apres que Cimabuẽ 
elit fait une infinitè d' Ouvrages, il mourut * age 
de 72. ans. 

Dans ce mème tems il prit auſſi envie & 
un ANDRE TAFF1 de Florence, d'ap- 
prendre cet Art, mais parce qu'il lui ſembla 
que la Moſaique duroit davantage que la Pein- 
ture, il $'y appliqua entierement; & pour en 
avoir une connoiflance plus parfaite, il = a 

le- 
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Veniſe ou un certain APoLLONIUS Peintre 
Grec travailloit alors dans PEyliſe de S. Marc. 
Comme il eut contractè amitie avec lui, il fit 
ſi bien par argent, par prieres & par promeſſes, 
qu'il le mena a Florence, ou il apprit de lui de 
quelle maniere il faut emailler & recuire tou- 
tes ces differentes petites pieces qui ſervent à 
faire les Tableaux de Moſaique, & comment 
on leur donne les couleurs neceſſaires à repre- 
ſenter les differentes teintes que l'on employe 
dans cette ſorte de travail. Aprꝭs que Taff eũt 
{9 le ſecret de cet Art, il s'aſſocia avec A- 
pollonius, & ils firent enſemble dans Rome, 
dans Florence & dans Piſe, pluſieurs Ouvrages 
que tout le monde admiroit, parce qu'alors il 
n'y avoit point d'ouvriers plus excellens qu'eux, 
Taffi mourut *age de 81. an. 

Il ſembloit que ces Peintres inſpiraſſent pat 
leurs exemples à tous les Florentins le deſir de 
peindre: car on en vit tout d'un coup une in- 
finite qui s' adonnerent à cet Art. GAD DO 
GAD PI fut un des premiers a imiter Cimabue, 
parce qu'ils Ecoient amis; MARGUARITONE 
originaire d'Arezzo s' tant rendu des plus con- 
ſiderables, fut employee par le Pape Urbain IV. 
a faire quelques I ableaux dans Egute de Saint 
Pierre de Rome; & lors que Gregoire X. re- 
venant de Lyon ou il avoit tenu un Concile, 
alla à Arezzo & y + mourut, les Aretins choiſi- 
rent ce Peintre pour faire dans la grande Egliſe 
le tombeau de ce Pape qui avoit donne trente 
mille Ecus pour achever de la batir. Margua- 
ritone fit ſur ce tombeau la ſtatue de Gregoi- 
re en marbre, & embellit de pluſieurs * 
5 a 


* En 1294. ? En 1275, 
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ta Chapelle ou Etoit cette ſepulture. Il mourut 
enſuite ag de 77. aus. * r it 
Mais celui de tous les Peintres = eut le plus 
de reputation, apres la mort de Cimabue, fut 
GioTTo ſon diſciple, qui n'ajoũta pas peu 
aux enſeigemens de ſon Maitre. II avoit tire 
fa naiſſance d'un bourg EloignE de Florence 
d' environ cinq lieues, & il Etoit encore tout 
jeune quand Cimabue le prit avec lui. Car 
Payant rencontre dans la campagne qui gar- 
doit des moutons, & qui en les regardant pai- 
tre les deſſinoit ſur une brique , il congat 
une ſi Bonne opinion de Vinclination naturelle 
de ce jeune enfant, que Vayant demandè a ſon 
pere, il l'emmena chez lui ou il le vit s'avan- 
cer tellement dans la Peinture, que non ſeule- 
ment il fe rendit en peu de temps egal a ſon 
Maiire, mais il le ſurpaſſa de beaucoup. Car 
i quitta cette manicre rude que ces nouveaux 
Grecs, Cimabué, & les autres Peintres prati- 
quoient en ce temps- là, & fut le premier qui ſc 
mit a faire des portraits au naturel, dont l' uſa- 
ge E.oit comme perdu. 

Je ne m'arrèterai pas à vous faire un detail 
des ouvrages qu'il fit a Florence, à Arezzo & en 
pluſieurs autres lieux. Je vous dirai ſeulement 
qu'ayant aquis une haute r:putation en Italie; 
le Pape Benoit IX qui ſucceda a Boniface VIII. 
voulant non ſeulement remedier a tous les 
maux dont 1'Italie etoit alors affligee, & a tous 
les deſordres que l' horrible ambition de ſon pr& 
deceſſeur y avoit cauſez ; mais defirant encore 
travailler a l'ornement & à la dEcoration des 
Egliſes, envoya un Gentilhomme expres à Sien- 
ne pour s' informer quels Peintres il y avait en plus 
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ande eſtime, avec un ordre particulier d'alley 
'a Florence voir les ouvrages de Giotto, dont 
la reputation avoit fait naitre au Pape le defir 
de le faire travailler à S. Pierre. Ce fut alors que 
ce Gentilhomme étant alie trouver Giotto, & 
lui ayant demande un deſſein de fa main, ce 
Peintre qui ætoit d'un temperament jovial & 
facetieux, lui fit cet O dont l'on a tant par- 
le, & qui mEme donna lieu a un Proverbe 
Italien. | 
Je vous prie, me dit alors Pymandre, de 
m' apprendre l' hiſtoire de cet O, dont E n'a 
pt encore ſavoir l'origine. | 

Je vous la dirai, ſi vous le voulez, repartis- 


je; mais je doute que yous en foyer bien ſa- 


tisfait; car c'eſt une de ces ſortes d'hiſtoi- 


res qui ne ſignifient pas grand? choſe, & 
dont cependant des Auteurs font quelquefois 
grand bruit. Vous ſaurez donc que l' Envoyé 
du Pape ayant vi a Sienne & à Florence tous 
les Peintres les plus fameux, s'adreſſa enfin 3 
Giotto, auquel, apres. avoir témoigné l'inten- 
tion du Pape, il lui demanda quelque deſ- 
ſein pour le montrer au Pape, avec ceux qu'il 


avoit deja des autres Peintres. Giotto qui 
Etoit exrrEmement adroit a deſſiner ſe fit 


donner aufli-t6t du papier, & avec un pinceau, 


{ſans le ſecours d' aucun autre inſtrument, il traca 


un cercle, & en ſouriant le mit entre les mains 
de ce Gentilhomme. Cet Envoye croyant qu'il 
ſe moquoit, lui repartit, que ce n'&toit pas ce 
qu*il demandoit, & qu'il ſouhaitoit un autre 
deſſein. Mais Giotio lui repliqua, que celui- la 
ſuffiſoit; qu'il Penvoyat hardiment avec ceux 


des autres Peintres. & qu'on en —— 
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bien la difference. Ce que le Gentilhomme fit, 
yoyant qu'il ne pouvoit rien obtenir dayantage. 

Or on dit que ce cercle Etoit {i Egalement 
trace & ſi parfait dans ſa figure, qu'il parut une 
choſe admirable quand on ſit de quelle for- 
te il avoit etE fait; & ce fut par là que le Pape 
& ceux de ſa Cour comprirent aſſeꝛ combien 
Giotto Etoit plus habile que tous les autres 
Pcintres dont on lui envoyoit les deſſeins. 
Voila Vhiſtoire de YO de Giotto, qui donna lieu 
auſſi- tot a ce Proverbe Italien: Za ſe pid tone. 
do che PO di Giotto, pour ſignifier un homme 
groſſier & un eſprit qui weſt pas fort ſubtil. 

Il ſemble par là, dit Pimandre, que le prin» 
cipal ſavoir de tous ces anciens Peintres con- 
filtat dans la ſubtilitè & 1a delicateſſe de leurs 
traits, Car ce fut encore par des lignes trés- 
ſubtiles & tres-delices qu Appelle & Protoge- 
ne diſputerent A qui l' emporteroit l'un ſur lau- 
tire; & Protogene ne ceda à Appelle que 
quand celui: ci ett coupe avec une troiſiẽme 
ligne plus delicate, les deux qu'ils avoĩent deja 
tracces l'une aupres de l'autre. A vous dire le 
vrai, repartis- je, ni VO de Giotto, ni ces li- 
gnes d' Appelle & de Protogene ne ſont point 
capables de nous donner une haute idee de leur 
grand ſavoir. | 


Il eſt vrai que nous voyons dans les plus an- 
ciens Tableaux que les ouvriers avoient un 
ſoin tout particulier de finir & de marquer les 
choſes fort dElicatement , tachant de reprẽ- 
enter juſqu'aux cheveux & aux moindres 
poils par des traits les plus ſubtils qu'il leur Etoit 
poſhible: & il n'y et, comme jecroi, que cette 
delicateſſe de trait & cette parfaite 8 
= Ot= 
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Giotto decrivit ſans l'aide d'aucun inſtrument, 


qui fut cauſe qu'on 'admira cet O. 

Te fut donc enſuite de cela que le Pape le fit 
aller a Rome, od en peu de temps il acheva plu- 
ſieurs ouvrages, entre autres ce grand Tableau 
de Moſaique qui eſt à preſent audeſſus de la 
grande porte de PEgliſe de 8. Pierre. C'eſt ce 
qu'on appelle Ia Nave del Giotto, ou l'on voit 
Saint Pierre marchant ſur les eaux. Il fit en- 
core quelque autre ouvrage dans VEgliſe de 


la Minerve : mais comme Benoit IX. ne rem- 


plit la Chaire de S. Pierre que pendant huit 
mois & quelques jours; & que par ſa mort les 
choſes changerent de face dans Rome, cela 
donna occaſion à Giotto d'en ſortir, & de re- 
tourner chez lui. 

Cependant il n'y demeura pas long-temps. 
Car aprés la mort de Benoit qui arriva a Pe- 
rouſe od il s toit retir6 avec le College des 
Cardinaux, pour travailler à la pacification 
des troubles d'ltalie & aux bons deſſeins qu'il 
avoit pour l Egliſe, après la mort, dis- je, de ce 
Pape, & après encore que le Siege eũt vaque 
pres d'un an, Bertrand de Gout Archevèque 
de Bourdeaux fut Eli Souverain Pontife. 

_ Ayant ed la nouvelle de ſon élection il ſe fit 
nommer Clement V. & partit auſſi - tot 
pour ſe rendre a Lyon, on il appella tous les 
Cardinaux pour ſe faire couronner. Si tot 


qu'il y fut arrive, il fit ſon entree avec beau- 


coup de magnificence, tant accompagne des 


Rois de France, d'Angleterre & d'Arragon, & 
fut couronne publiquement & avec grande ſo- 


lemnite dans I' Egliſe de S. Juſt, 11 eſt vrai que 


# Al: fin de Mai 7303, 
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la joye de cette fete fut trouble par un acci- 
dent qui cauſa beaucoup de mal & de deſordre. 
Car comme il y avoit une extraordinaire affluen- 
ce de peuple qui ètoit accouru de toutes parts, 
& que chacun montoit ſur les toits & ſur les 
murs pour voir paſſer le Pape, il y eũt une vieille 
muraille de S. Juſt qui tomba, & dont pluſieurs 
perſonnes furent ou Ecraſ&cs ou bleſſccs. Entre 
autres Jean Duc de Bretagne y fut tuE; le Roi y 
fut bleſſẽ, & le Pape renverſe de fon cheval, & 
rudement foule, de forte mème que ſa tiare 
ctant tombce il $'en perdit une eſcarboucle 
eſtimEe plus de fix mille florins d'or. II y eũt 
encore pluſieurs perſonnes de marque Etouffees. 

Aprés que cette pompe eùt été achevee , 
Clement crea douze Cardinaux tous Francois; 
& 2 la perſuaſion de Philippe le Bel qui vouloit 
bien vivre avec lui, laſſé des differends qu'il 
avoit eũs avec Boniface , il ctablit * le Siege 
Apoſtolique dans — qui enſuite fut la 
demeure ordinaire des Papes pendant 72. ans. 
Or comme toute la Cour Romaine ſe rendit 
alors dans Avignon, il y eùt quantité d' Italiens 
qui la ſuivirent, les uns attachez aux interets de 
leurs Maitres , les autres cherchans A faire leur 
fortune aupres du Pape & des Cardinaux, Ce 
fut ce qui donna occaſion a Giotto de quitter ſon 
pats, & d'aller à la Cour de Clement, on il ſut 
parfaitement bien regu, 

It commenca aufli-tot pluſieurs Tableaux 
pour le Pape & pour des principaux Seigneurs 
de fa ſuite, II fit leurs portraits, & entreprit d au- 
tres ouvrages a fraisque qu'il acheva heureuſe- 
ment, & qui lui aquirent beaucoup de __ 

tion parmi le monde, pres 
* En 1306, 
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Aprés avoir demeuré quelques annees en 

Provence, il sen retourna en ſon pats *, charge 
de biens & d'honneurs , un peu avant la mort 
de Clement. Mais il ne þ'arreta pas long-temps 
chez lui; car il s'en alla a Padoue , de 1a a Ve- 
rone , puis paſlant à Ferrare il y rencontra le 
Dante Po te fameux , qui Etoit alors exile de 
Etat de Florence. Comme ils ctoient tous 
deux d'une meme ville, & tous deux recom- 
mandables par leur merite, ils s' unirent d'une 
amitic fi Eroite que le Dante ne pouvant ſe ſc- 
parer de Giotto, l'obligea d' aller avec lui a Ra- 
venne on il demeura quelque temps. Enſuite il 
alla à Urbin, à Arezzo, à Faenza; & dans tous 
ces lieux il y laiſſa quelques ouvrages de ſa 
main. 

Etant de retour chez lui il apprit avec beau- 
coup de douleur la mort de Dante fon ami. 
Quelque r aprẽs il travailla pour Caſtruc- 
cio que les Luquois quelques annces aupara- 
vant + avoient Eleve fur le trone de la Princi- 
pautẽ de Luques, apres Pavoir retire des mains 
d'Ugucion & de ſon fils Neri, comme ils vou- 
loient le conduire au ſupplice. Enſuite de cela 
Robert Roi de Naples ayant mandè à ſon fils 
le Duc de Calabre, qui Etoir alors à Florence, 
de lui envoyer Giotto, ce Peintre partit aufli- 
tot pour ſe rendre a Naples, od il fit dans le 
Chateau de POve & dans le Monaſtere de Sain- 
te Claire que Robert avoit fait bàtir, pluſieuts 
peintures dont le Roi fort ſatisfait le rEcompen- 
ſa royalement. 

II ſortit de Naples pour aller 4 Rome, & en 


paſſant a Gaiette il y fit auſſi quelques 


* En 1316. t Qui ætiva Pan 1321. f En 1316. 
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Ii ne s'arrta pas long · temps a Rome, parce que 
Malateſte Seigneur de Rimini l'emmena avec 
lui. Enfiti aprés avoir travaillé à Milan & en 
pluſieurs autres lieux d' Italie, il s' en retourna à 
Florence ou il mourut Pan 1336. 

[1 fut enterrE dans I'Egliſe de Santa Maria 
del Fiore , où long-temps apres la Republique 
de Florence, pour marque de PFeſtime qu'elle 
faiſoit de ce Peintre, ordonna par un decret 
public que ſon image fut taillèe en matbre, & 
miſe ſur ſon tombeau : ce qui fut execute par 
les ſoins de Laurens de Medicis, qui avoit une 
affection particuliete pour toutes les perſonnes 
ycrtucuſes, | 
le puis dire de plus, que Giotto ayant para 
dans un ſiecle on la Peinture ne faiſoit que de 
renaitre, & ayant beaucoup contribue lui-mè- 
me à la mettre au jour, il s aquit une haute re- 
putation parmi tous les grands Seigneurs & 
tous les hommes doctes. Et comme le Dante 
ttoit ſon ami intime, on dit qu'il conſultoit quel- 
quefois cet excellent Potte ſur les ſujets qu'il 
vouloĩt peindre; qu'il recevoit de lui des penſces 
pour la compoſition de ſes 3 & que les 
hiſtoires de 1 Apocalypſe qu'il fit a Naples, - 
toient de invention de Dante. 

Mais il faut que je vous diſe comment Petrar- 
que qui vivoit auſſi en ce temps-là, parle de 
Giotto avec c loge. Pour paſſer, dit ce Poete, 
des Peintres anciens aux Modernes, & des E- 
trangers a ceux de nitre Nation : je vons dirai 
ue j̃ ai connu deux famenx & ſavans Pemtres , 
— Giotto Hlorentin, dont la reputation eſt 
extraordinaire parmi tons ceux de ce temps, & 
dimen qui etoit natif de Sienne. Et dans ſon Peſ- 
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tament il a un article ou il dit: Ez parce que 
M. Padouan 14 pas beſoin de biens, & que je 
#ai rien de plus digne de lui tire preſents que 
mon Tableau de la Vierge, qui eſt de la main du 
celebre Giotto, & qui m'a etè envoye de Florence 
par mon ami Michel Janis, je lui donne cet Cu- 
vrage dont les ignorant ne connoiſſent pas toutes 
les beautez, , mais dont Partifice etonne & ſurprend 
les Savans. | 

Veritablement , dit Pymandre, voila des té- 
moignages trEs-authentiques de Veltime qu'on 
avoit alors de Giotto, & qui lui ſont d' autant 
plus avantageux, qu' tant donne: par un des 
plus polis Ecrivains de ce temps- là, ils ſurvivront 
ſes Peintures, & rendront ſon nom immortel, 
— plus que tous les Ouvrages qu'il a 

aits. 

Je ne m'arrèterai pas, repris-je, a vous 
faire un portrait exact de ce Peintre, dont !'e(- 
prit vif & l'humeur enjouce a paru en mille 
rencontres par les bons mots & les promtes re- 
parties que l'on a Ecrites de lui :; car je crain- 
drois de vous Etre ennuyeux par le recit de plu- 
ſieurs choſes qui n'auroient pas en notre lan- 
gue toute la grace & l' agtẽment qu'elles ont 
dans la langue Italienne. Si je voulois meme 
vous divertir par les hiſtoires qu'on rapporte de 
quelques Peintres de ce temps-la , je n'aurois 
qu'à vous parler de Buoxamico BurFALMac- 
co Florentin, & grand ami de ce Bruno & de 
ce Calendrin , dont le Bocace a fait de fi pla- 
ſans contes. 

Ce BUFFALMACCO Etoit diſciple d'Andre 
Taffi. Lorsqu'il travailloit a Piſe dan VAb- 


baye de S. Paul, Bruno qui peignoit auſſi * 
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e mEme lieu, ne pouvant donner à ſes figures 
ni un coloris aſſez vif, ni une expteſſion aſſer 
forte, conſulta la · deſſus Buffalmacco pour en 
tirer quelque ſecours: mais celui- eĩ qui natu- 
rellement Etoit enclin à faire quelque bon tour, 
ſe ſouvenant d'avoir vi des figures peintes 
par Cimabuè, de la bouche deſquelles ſortoĩent 
des rouleaux ou il y avoit des paroles Ecrt> 
tes, apres avoir enſeigne à Bruno la maniere de 
donner plus de beauté à ſon coloris; il lui con. 
ſeilla pour donner auſſi une plus forte expteſ- 
ſion à ſes figures, & faire qu'elles ſemblaſſent 
parler les unes aux autres, de faire ſortir de leur 
bouche de ces ſortes de rouleaux, Et comme 
Bruno travailloit alors à une Sainte Urſule , il 
repreſenta une femme à genoux , & par le moyen 
de ces 'Ecriteaux on voyoit les demandes & les 
reponſes que ces deux figures ſe faiſoient l'une à 
PRES ; 925 - .C þ i; 1:0i4h 1 the 
Cette nouvelle maniere d'exprimer- les cho- 
ſes parut fi belle a Bruno & aux Peintres igno- 
rans de ce temps-là, qu'ils sen ſervirent enſui- 
te dans la plupart de leurs Ouvrages ; & cela 
merite aſlez d' tre remarque , qu'une choſe que 
Buffalmacco fit alors par raillerie, a et la cau- 
fe de ce que beaucoup de Peintres, d' ailleurs aſ- 
ſez intelligens, les ont imitez dans une expreſ- 
ſion auſſi ridicule comme eſt celle- la. Ce Buf- 
falmacco mourut I'an 1340. 
Ce ſeroit abuſer de votre patience que de 
vous parler d'un AMBROGIO LORENZZETTI 
Siennois; & d'un PIETRO CAvALLINE 
natif de Rome, qui travailloit ſous Giotto, 
lors qu'il fit ceite barque de S. Pierre dont je 
vous ai parlé. Toutefois vous ſerez peut-ëtre 
Tom. IJ. E bien 
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bien aiſe de ſavoir qu'outre pluſieurs Ouvra- 
ges de Moſaique que le Cavallini a faits dans 
LVEgliſe de S8. Paul hors les murs de Rome, le 


Crucifix qui eſt dans la meme Egliſe, & que 


Ion aſſùte ètre celui qui parla à Sainte Brigi- 
de + cit de la facon de ce Peintre qui travailloit 
auſſi de Sculpture. 

Is m'imagine, dit Pymandre, que vous wa- 
vez pas onblié de bien regarder ce Crucifix 7 
&:;qy”ainfi ygus pouvez juger du travail de ce 


% 


temps- la. T ng 1909 

A vous dire le vrai, lui rëpondis- je, c'eſt un 
Ouvrage dont le deſſein n/elt pas fort exquis. 
Cependant il y a quelque choſe d'aflez: hardi 
dans la diſpoſition du corps; il me ſouvient que 


la tète du Chriſt eſt tournce d'une certaine ma- 


niere fiere, & que toute la figure eſt dans une at- 


titude extraordinaire. C toit environ Van 1364. 
ue le Cavallini travailloit à S. Paul, od eſt {a 
pulture. ; raft 2 

It me ſemble, dit Pymandre, que vous aver 
parle d'un Simon que Petrarque mettoit en pa- 
rallele avec Giotto; cependant vous n'en ave: 
rien dit de particulier, quoi que le jugement de 
ce Pote lui ſoit aſſez favorable. 

Ce Peintre, repartis-je, ſe nommoit Sion 

MxMMI, & Eoit- originaire de Sienne, mais 

it fut aſſutẽment bien heureux d' etre ne dans 

le temps de Petrarque, puiſque ſes Tableaux ne 

Pauroient pas ſi bien fait connoitre que les let- 

tres & les vers de ce ſavant homme. 

I Padonnoit particulicrement:a faire des por- 

traits; & Paudolfe Malateſte Scigneur de Rimi- 

ni ſouhaitant d'avoir celui de Petrarque, l envoya 
| 70 * expres 

; En Van 1370. 
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exprẽs en Provence, ou il peignit cet homme fi 
cclebre, & la belle Laure dont il -Etoit alors paſ- 
fionnEment amoureux. 

Pendant que Simon travailloit à peindre ces 
deux illuſtres perſonnes, Petrarque fit à la 
loüange du Peintre deux Sonnets, qui ſont dans 
ſes Oeuvres. Je croi que cc fut auſſi dans ce 
meme temps qu'il compoſa cet autre Sonnet con- 
tre Rome, qui commence De Pempria Babilonia, 
a cauſe du ſchiſme où elle Etoit pendant I'An- 
tipape Nicolas V. qui de ſimple Cordelier nom- 
me Pierre Ramuche, fut eld Pape par la fac- 
tion de IEmperenr Louis IV, ennemi jure 
de Jean XXII. Et comme Avignon <toit alors 
le veritable ſiege des Papes , Simon y demeu- 
ra juſqu'au tems que Jean etant venu a mou- 
rir, Benoit XI. lui * ſucceda. Car alors il re- 
vint a Sienne ou il fit pluſieurs Ouvrages. 
Mais comme il é&toit en grande reputation il 
fut appellé a Florence, ou travaillant dans I E- 
gliſe de Santa Maria Novella, il prit occaſion 
de repreſenter dans un Tableau qu'il y fit, le 
Pape Benoit XI. pluſieurs Rois, Princes, 
Cardinaux, & autres perſonnes illuſtres, dans 
les Sciences & dans les Arts; entre leſquels 
-3 voyoit CimabueE , Petrarque & Madame 

aure, | 

Il travailloit à ce Tableau dans le mème- 
temps que Petrarque Etant alle a Rome, y fut 
conronnẽ Poete +. Car ce fut ſous le Pontificat 
de Benoit XI. qu'il regitt dans le Capitole 
la couronne de laurier que le Comte de l' An- 
guillare alors Senateur , lui mit ſur la tète en 
preſence de la Nobleſſe & de tout le peuple de 


E 2 Rome, 
* En 1334 1 En 133%, 
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Rome. Et parce que la ville de Florence pre- 
noit beaucoup de part a Thonneur qu'on fai- 
ſoit a Pun de ſes Citoyens, Simon, pour les obli- 
ger, & pour faire voir à la poſteritE l'image 
de celui qui dans ſes vers le rendoit immor- 
tel, ne voulut pas manquer de le mettre au 
nombre des plus grands hommes de ce temps- 


la. Entre les Tableaux que Simon fit dans 


V'Egliſe de Santa Maria Novella, il y enavoit 
un de Thiſtoire de S. Reinier de Piſe, ou il 
repreſcnta le Diable dans une poſture qui me- 
rite bien d'&tre dEcrite , pour vous faire re- 
marquer de quelle maniere les Peintres d'alors 
Exprimoient les paſſions. On y voyoit donc 
comme S. Reinier chaſſoit le Diable qui $c- 
toit préſentè devant lui pour le tenter ; & 
le Peintre pour faire connoitre la confuſion 
& la honte du-. dEmon le peignit la tete baiſ- 
ſee, les Epaules hautes, & le viſage couvert de 
ſes mains ; & penſant exprimer encore plus for- 
tement la douleur interieure de cet eſprit de tc- 


nebres, il lui fit ſortir un rouleau de la bou- 


che, ou etoit Ecrit, Ohime ] non poſio pin. 
En verité, dit alors Pymandre en riant , ces 
expreſſions me font avoir une mauvaiſe opi- 
nion des portraits de ce Simon; & pour moi je 
croirois quaſi que pour bien connoitre les per- 
ſonnes qu'il vouloit repréſenter, il faloit que 
leur nom füt au bas, & qu'il Ecrivit ; Celui- la 
eſt Benoit XI. Celui-ci eſt Petrarque; pour ne 
pas prendre Madame Laure pour le Pape, & 
Cimabu pour Madame Laure. 

Cette ſorte d'Ecriteaux , lui repartis- je, & 
toit une coùtume introduite de la forte que 
je vous Tai dit; & quoi qu'elle ſoit * 

| 5 
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flere , elle a dure n6anmoins aſſez long- 
temps , meme parmi des Peintres qui n'c- 
toient pas ignorans , & qui peut Etre ne 
pouvoient pas Sen diſpenſer. Car il arrive 
ſouvent que ceux qui font travailler obligent 
les Ouvriers a repreſenter les choſes à leur fan- 
taiſie, & ainſi ceux qui ſont trop complaiſans 
font 3 des Tableaux ou il y a beau- 
coup a reprendre. Quoi qu'il en ſoit, Simon, 
apres avoir vecu ſoixante ans avec aſſez de re- 
putation, mourut Ian 1345. 

Il avoit un frere nomme L1yyo , qui pei- 
gnit aflez paſſablement, & qui Vayant ſuryEcu 
de douze annees finit quelques Ouvrages qu'il 
ayoit laiſſeʒ imparfaits. 

Ce Simon elit pour ami & pour compa- 
gnon TAD DEO DIGADDOGAPDPDI Floren- 
tin & diſciple de Giotto, lequel fuivit d'aſſez 
prés la maniere de ſon Maitre, & meme le ſur- 
paſſa en certaines choſes. Il conduiſit d autres 
Ouvrages d' Architecture à Florence, ou il fit 
auſſi quelques Tableaux en la compagnie de Si- 
mon, & enfin y mourut age de cinquante ans, 
en l'année 1350. ; 

ANDRE ORGAGNA DI CIORE auſſi na- 
tif de Florence, imitoit la maniere de ces der- 
niers Peintres. Il travailla dans Piſe a de gran- 
des compoſitions d'hiſtoires. Entre autres il 
peignit ſur une muraille proche la grande E- 
glite le Jugement univerſel ; mais il peignit ce 
jour terrible d'une facon toute particuliere. 
Car d'un cot il repreſenta tous les Grands de 
la terre comme enveloppeꝛz au milieu des plai- 
firs & des dElices du ſiecle. La on voyoit a 
Iombre d'une forèt d'orangers , & ſuf Pherbe 

| V3 Pome 
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.Emaillee de diverſes fleurs, des Papes, des Rois, A 
& une infinite d'autres perſonnes. de toutes Ml ” 
conditions qui paſſoient agreablement le temps. le 
Parmi les branches de ces arbres delicieux i! 1 © 
y avoit de petits Amours, dont quelques-uns WWF * 
paroiſſant voler autour de pluſieurs Dames qui WW © 
Etojent couchees ſur l'herbe, ſembloient les 1 
fraper de leurs fleches. De ces Dames ilyen Bf 1 
avoit qui Etojent occupees à voir des danſes; < 
quelques- unes Etojent attentives a Ecouter le WF P? 
ſon des Inſtrumens ; & d'autres prètoient lo- P 
reille aux cajoleries des galans qui <Etoient aſſis 0 
aupres d'elles. | 
_ Andre prit ſujet de repreſenter dans ce Ta- ” 
bleau pluſieurs perſonnes de qualité qui vi- W 
voient en ce temps-la.. On y reconnoiſſoit entre 0 
autres Caſtruccio Seigneur de Luques qui tenoit ic 
un oiſeau de proye ſur ſon poing. T. 14 
Ayant ainfi dépeint tous les divers plaiſirs q 
ue les perſonnes du monde recherchent le plus, D 
& les ayant exprime⁊ le mieux qu'il lui fut poſſi- * 
ble, il repreſenta dans un autre endrait du me- d 
me Tableau, un lieu deſert & plein de mon- 0 
tagnes, on il fit voir une Image de la fagon de 0 
vivre de ceux qui stant retirez du monde pour 
faire penitence , ne s occupent qu'a prier Dieu J 
& A travailler a leur ſalut. Il peignit de pieux hi 
Hermites & de ſaints Anachoretes, les uns at- 2 
tachez a la le dure des faintes lettres, les au- 86 
tres a la priere, & a la contemplation, & quel - oo 
- ques-uns encore A travailler de leurs mains 2 JO 
de differens Ouvrages , comme faiſoient ancien- & 
nement tous les Moines. de 
Parmi ces devots Solitaires, il repreſenta Pe 
comme Saint Macaire fit voir à trois Rois qui Pr 


al- 
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alloient à la chafte avec leurs maitreſſes, Petat 
miſerable de la vie humaine, en leur montrant 
les corps morts de trois autres Princes; & l'on 
dit que le Peintre exprima ſi bien les differen- 
tes actions de ces Princes vivans qui regardoient 
ces cadavres, qu'on voyoit ſur leurs viſages 
retonnement & la ſurpriſe que leur cauſoit un 
ſpectacle ſi affreux. II reprefenta ſous la figure 
d'un des Rois cet Uguccion dont je vous ai 
parlé, lequel ſe bouchoit le nez avec la main 
pour ne pas ſentir la puanteur de ces corps a 
demi pour riss. FIG 
Au milieu de ce Tableau Andre Frisur TE 
mage de la mort vetue de noir. Elle tenoit 
une faux, & faiſoit voir par ſon action comme 
elle venoit d*0ter la vie à une infinite de per- 
ſonnes de toute ſorte d' age, de ſexe, & de con- 
ditions, qui etoient reprEtentez morts & éten- 
dus ſur la terre. II y avoit des Anges & des 
Diables qui tiroient les Ames de la bouche de 
ces corps; & l'on voyoit que les uns portoient 
de ces Ames au Ciel, & que les autres en jet- 
toient dans des gouffres de flame qui paroif- 


ſoient au ſommet d'une montagne. 
Au haut de ce Tableau Andre repreſenta 
JeSsus-CRHRIS r aſſis ſur des nuces au mi- 
lieu des douze Apòôtres, & dans -Vetat terrible 
ou il doit paroitre, lors qu'il viendra pour ju- 
ger les hommes. II fit voir dans cette gloire 
comme les Anges & les Ames bienheureuſes 
joulſſent d'une joye & d'un plaiſir ineffable; 
& du cot on il peignit 'Enfer , il repreſenta 
de quelle maniere les damnez y ſouffrent des 
peines & des tourmens qui ne ſe peuvent ex- 

Per. i toil 8 | 
E 4 It 
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Il ſe plaiſoit fi fort dans ces ſortes de compo- 
ſitions, qu'il fit preſque la mème choſe a Flo- 
rence dans PEgliſe- de Sainte Croix. II n'y 
avoit de difference que dans les perſonnes qui 
<oient dans I Enfer & dans le Paradis. Car c'c- 
toit par ce moyen qu il gratifioit ſes amis, ou 
wil ſe vangeoit de ceux qui Pavoient offen(e. 
*armi les bienheureux il peignit le Pape Cle- 
ment VI. ami des Florentins., & qui peu de 
temps auparayant “ avoit .cElEbre le Jubilé & 
Favoit rẽduit de cent ans à einquante. Mais il 
plaga entre les damnez un Guardi & quelques 
Autres qui netoient pas de ſes amis. Ce Pein- 
tre vEcut 60. ans & mourut Pan 1389. 
ly avoit encore alors a Florence un certain 
THOMAsõ fils d Etienne, lequel fut ſurnom- 
-ME GiorTIN O, à cauſe qu'il imitoit beau- 
coup la maniere de Giotto. I travailla a Flo- 
rence & à Rome; toutefois je ne vous parle- 
rois pas de lui fi fa haute reputation neut por- 
tE les Florentins, aprés avoir chaſſé de leur 
ville le Duc d' Athenes à le choiſir pour repré- 
enter dans le Palais du Podeſta le mauvais 
traitement que rect ce Duc, & tous ceux qui 
avoient fuivi ſon part. 
Pour bien juger quelle pouvoit ètre cette 
peinture, il faudroit vous en rapporter l' hiſtoire 
qui n'eſt pas moins funeſte que memorable; 
mais je craindrois qu'un fi long recit ne vint a 
vous laſſer, & meme ne nous Eloignat en quel- 
que ſorte du ſujet dont j'ai entrepris de parler. 
Ces conſiderations , dit Pymandre , ne doi- 
vent pas vous arreter. Car bien loin de men- 
.nuyer, je ſerai bien aiſe de me rafraichir la me- 


— 
” 
*» 


moire de cette. hiftoire fi tragique ; & cette re- 


la- 


En 1350, 
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lation ſera mEme comme un repos parmi les 
autres choſes que vous avez à dire. Je repris 
donc ainſi mon diſcours. | 
Les Freſcobaldi riches & puiſſans dans Flo- 
rence ayant &E chaſlez de la ville par leurs 
Concitoyens au commencement de Novem- 
bre 1340. engagerent ceux de Piſe à prendre 
les armes contre les Florentins dans un tems on 
ces derniers penſant augmenter leur Etat, Etoient 
ſur le point d' acheter des Princes de VEſcale 
la ville de Parme. II s'emùt une guerre fi 
forte entre les Florentins & les Piſans, que 
ceux de Florence furent oblige de rompre 
leur marche avec les Princes de V'Eſcale, pour 
employer leur _ a ſecourir la ville de Lu- 
ques qui Etoit affiegee par ceux de Piſe, & a 
ſe fortifier d'hommes & de munitions pour 
leur prapre defenſe. Pendant ceite guerre ils 
firent des pertes fort conſiderables, mais Ma- 
lateſte Seigneur de Rimini Etant arrive a Flo- 
rence avec des troupes toutes. fraiches, il ſe 
joignit a eux, & leur aida à faire lever le ſiege: 
de Luques. Dans le meme temps Robert 
Roi de Naples ami des Florentins & duquel 
ils avoicnt demande l'aſſiſtance, leur envoya 
Gautier de Brene Duc d'Athenes , avec quel- 
ques compagnies de gens de guerre pour les 
ſecourir. Ce General ſtit ſi bien decrediter 
Malateſte comme un mauvais Capitaiue & ga- 
gner les bonnes graces des Florentins , qu'ils 
lui donnerent le gouvernement de leur ville & 
le commandement general de leurs armees. 
Cependant comme les hommes ne ſont ja- 
mais contens de leur fortune préſente, le Duc 
porta auſſi- tot ſes penſces plus haut, qu'a Etre 
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ſeulement Gourverneur de la Ville & de 1Etat- 
de Florence; f crũt qu'il falloit sen faire Sou- 
verain, & il avoit tant de perſonnes auprés de 


ui, & mème des Florentins qui le fortifioient 


dans cette penſèe, qu'il ne fit point difficulté 
d'entreprendre un (i hardi deſſein. 

Voyant donc les peuples dans une diſpoſi- 
tion aſſez favorable pour lui; comme le temps 
auquel la magiſtrature des Vingt. venoit a 
changer; il ſit agir de telle forte à l'endroit 
de quelques principaux Citoyens, & gagna ſi 
bien le peuple , qu'il ſe fit Elire *- Seigneur 
pendant ſa vie de la Ville & de. PEtat de Flo- 
rence nonobſtant la refiſtance des:Senateurs. 

Aufſi-· töt apres cette Elction. on ne manqua. 


pas d' arborer ſes armes & des banderoles au haut 


de la tour du Palais. II crea de nouveaux 
Officiers tels qu'il les voulut choifir.. On or- 
donna des Fetes & des réjouiſſances publiques 
pendant huit jours entiers; & dans ce nouveau: 
changement ces peuples firent paroitre tant de 
tEmoignages de joye, qu'ils ſembloient avoir. 
entiere ment perdu le ſouvenir de tous leurs 
mau paſſez ,. & ne penſer plus qu'aux biens 
dont ils efperoient de jouir a l'avenir. L/Eve- 
que meme de Florence tant monte en chaire. 
ce jour-là, qui <toit la Fete de la naiſſance 
de la Vierge , $'&tendit ſi fort ſur, les loüanges 
de ce nouveau Seigneur, qu'il en fit le princi- 
pal ſujet de ſon Sermon. 

Mais comme les hommes s'aveuglent aiſc- 
ment dans leurs proſperitez ,” & que ſouvent 
Jors qu'ils croyent aſſurer davantage la gran- 


dcur dc leur fortune, ils la deruiſent enticre- 


ment, 
*Le 8. Sept. 1342. 
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ment, parce qu en penſant fortifter leur auto- 
rit6 par de nouveaux moyens , ils renverſent 
les tondemens ſur leſquels ceux qui les ont ele- 
vez ont pretendu qu' ils demeuraſſent Etablis : 
auſſi le Duc d' Athenes que les Florentins 
ayoient eux-memes choiſi pour Ctre leur Sei- 
gneur , ne croyant pas [Ctre aſlez bien affermi 
par la voix & le conſentement du peuple, pen- 
ſa qu'il devoit tout de nouveau jetter lui-me-- 
me les fondemens de fa Principauté, & ſe faire 
VArtifan- de ſa ſauyeraine grandeur: & que 
pour cela il pouvoit ſe ſervit de toutes les cho- 
ſes propres à parvenir à une fi haute emrepriſe. 
Mais comme il eſt trés- difficile qu'un Seigneur 
Eranger , & qui ne fait, pour ainſi dire, que 
de naitre, puiſſe &re également agréable a 
tout un peuple, parce qu'il ne lui eſt pas aiſc 
d obliger galement tout le monde, & que ne 
pouvant ſatisfaire tous ceux qui aſpirent aux 
charges, ni recompenſer d' ailleurs ceux qui en 
ſortent; il ſe trouve toujours que le parti des 
mal contens eſt beaucoup plus grand que celui 
de ceux qui ſont ſatisfaits: ainſi le Duc d' Athe- 
nes ne fut pas long- temps Seigneur de Floren- 
ce, qu'il ſe vit preſque autant d'ennemis ſur: 
les bras „ qu'il y avoit d'habitans dans la ville. 
Les Grands ne manquoient pas de faire remar- 
quer tous ſes d fauts; & comme ſa conduite 
& les mceurs n'ctoient pas exemtes de blame, 
ils decouyroient au peuple le mal qu'il faiſoit,, 
& imputoient à ſa mauvaiſe conduite tous les 
deſordres qui arrivoient dans VErtat.. 

Le Duc qui n'ignoroit pas les mEcontente»- 
mens des ptincipaux Citoyens nien témoi- 
guoit rien nẽanmoins; au contraire, il diſſimu- 
E loit 
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loit ſi bien tout ce qu'il ſayoit , que pour les 
perſuader eux-mèmes qu'il ne les croyoit pas 
-capables de couſpiter contre lui, il fit publi- 
quement mourir pluſieurs perſonnes, qui pen- 
ſant lui rendre ſervice lui avoient donné avis 
des conſpirations qu'on faiſoit contre lui. Mat- 
teo di Marozzo fut l'un de ceux-la ; il le 
fit pendre & trainer par les rues, croyant que 
la vie d'un ſpectacle fi horrible donneroit aux 
Florentins de plus puiſſans tEmoignages de la 
confiance qu'il avoit en eux. | 
Mais comme il ne changeoit pas pour cela 
ſa maniere ordinaire d'agir ; 1a conduite & 
celle de tous ceux qui avoient part au gouver- 
nement des affaires, Elojgna fi fort l'affection 
que les peuples ayoient elle d'abord pour lui, 
& aigrit tellement les eſprits des principales fa- 
milles, qu'il ſe forma tout d'un coup trois diffe- 
rens partis, qui fans ſe communiquer rien 
les uns aux autres, conjurerent également ſa rui- 
ne; ce qu't y a de remarquable , eſt que le 
ehef d'un des partis Etoit Angelo Accioli , ce 
meme EvEque qui avoit lou le Duc avec tant 
g'exces lors qu'il fut créc Seigneur de. Flo- 
TENCE.. 14 3 5 
_ Tous les conjurez convenoient enſemble de 
Je perdre ; mais tous cherchoient des moyens 
differens. Comme cette grande affaire ne put 
Etre rrait&e fi ſecretement que le Duc n'en 
elit avis; il fit prendre deux des conjurez de 
l'un des trois partis, & aprés leur avoir fait 
ſouffrir la gene , il apprit de leur bouche que 
Jeur chef &oit Antonio de gli Adimari.- 
Qui que le Duc fut aſſez ſurpris quand il 
fit. le nombre & la qualite des . 
Int 
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il crut neanmoins qu'il nꝰ toit pas à propos de 
tẽémoigner ouvertement tout ce qu'il ſavoit de 
cette conjuration 5 mais qu'il devoit donner or- 
dre a ſa ſUretE:, & ſe rendre le plus fort dans 
la ville avant que de rien entreprendre contre 
ſes ennemis, Il ſe contenta donc de faire ci- 
ter Antonio, lequel $aflurant ſur ſon merite, 
ſur la faveur du peuple, & ſur la grandeur 
de {a famille, comparut a l'aſſignation. Les 
autres ſe cacherent & ne voulurent pas pa- 
1 f 
Pendant ce temps- là le Duc ſe fortifia dans 
ſon Palais, Ecrjvit aux Bourgs & -aux Villes 
voiſines pour avoir des troupes ; & il fut fi 
promtement fervi qu?ayant deEcouvert la con- 
juration le 18. Juillet, le 25. du mEme mois 
il avoit aupres de lui plus de 600. chevaux, 
& autant de gens de pied, ſans les autres trou- 
pes qui lui venoient encore d'ailleurs. De 
maniere que penſant Etre en Etat de faire tout 
ce qu'il voudroit dans Florence, il ordonna à 
trois cens des principaux de la Ville de ſe trou- 
ver dans ſon Palais le jour ſuivant , qui Etoit 
la fete de Sainte Anne, afin d'aviſer avec 
eux ce qu'il falloit faire- ſur le ſujet des priſon- 
niers qu'on avoit arretez. Mais ſon intention 
toit toute autre, car en les faiſant venir chez 
lui, il prétendoit s'en ſaiſir, & ſe rendant 
plus puiſſant qu'auparavant, dEruire tous ceux 
qui par leur nobleſſe, par leurs biens, ou par 
leurs amis lui étoient ſuſpects, & pouvoient 
ſervir d'obſtacle à ſes grands deſſeins. | 
- Hy avoit ſur la liſte de ceux qu'il avoit man- 
dez , une grande partie des conyjurez ;. de; ſorte 
que comme chacun v voyoit non. re 
ON: 
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ſon nom en écrit, mais auſſi celui de ſes com- 
pagnons, & encore de pluſieurs perſonnes qu'ils 
ſavoient bien n'etre pas amis du Prince, ig 
ſoupconnerent qu'il y avoit quelque deſſein 
forme. D'abord ils n'oſoient fe dEcouvrir les 
uns aux autres, ils ſe regardoient ſeulement 
plus fixement qu'à l' ordinaire, & tachoient 
d'apprendre ſur leurs viſages les ſentimens de 
leur cœur. Cependant comme ſi par ce ſilen- 
ee ils ſe fuſſent mutuellement communiquez 
leurs intentions, ils commencerent à ouvrir la 
bouche & à ſe demander ce qu'ils devoient 
faire dans cette occalion , pꝓuiſque déja on 
voyoit la Ville pleine de Troupes Etrangeres,, 
& que le jour ſuivant il en devòit encore arri- 
ver d'autres. Ainſi chacun declarant ſa crainte, 
& les paroles paſſant de bouche en bouche, la 
Ville ſe trouva en peud' heures: dans une appre- 
henſion terrible. | 

Le peril qui menagoit. les trois partis des 
conjurez , les obligea de $S'unir. cnfemble pour. 
penſer a leur mutuelle conſervation, Aprés 
avoir choiſi pour Chefs les Adimari , les Me- 
dicis, & les Donati , ils réſolurent qu'au 
lieu de comparoſtre le jour ſuivant , il faloit 
faire un ſoũlevement general dans la. Ville; 
prendre les armes, barricader les ruës, atta- 
= le Palais, & S'aflvrer de la perſonne du 

uc. 6 , 

Le lendemain matin on vit I'exEcution-.de ce 
deſſein; toute la Ville fut en armes; le peuple 
ſe ſaiſit des places, des portes & des lieux les 
plus avantageux; & tout bouillant de cette 
fureur ordinaire aux premiers mouvemens d'u- 
ne populace echauffee, il environna le Palais 

pour 
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pour ſe ſaiſir du Duc, & pour tirer des pri- 
ſons Antonio de gli Adimari. L'on n'entend 
par tout qu'un bruit confus de voix & de cris,. 
& ces peuples tranſportez de rage contre le Duc, 
ne le menacent pas moins que de le mettre 
en pieces & de le manger tout vivant, lui 
qu un peu auparavant ils avoient recit chez 
eux avec tant d'acclamations & ẽleve avec 
2 d'honneur à la ſouveraine dignité de leur 
tat. | 

Au commencement. de cette rumeur ,. ceux 
du Palais ſe mirent en tat de ſe defendre , & 
il ſe fit entre eux & le parti du pevple de rudes 
eſcarmouches qui durerent juſqu'a la nuit, on. 
il demeura de part & d' autre quantits. de gens 
ſur 1a place, | | 

Comme le Duc vit que ſes affaires n'alloient 
pas bien & que le parti du peuple groſſiſſoit 
todjours , il voulut eſſayer ſi par douceur it: 
pourroit remedier au mal qui le menagoit en 
traittant avec ſes principaux ennemis. Mais 

les choſes ne ſont plus en état de remedes : ils 
ne I'Ecoutent pas, & ſont d' autant plus bar- 
dis a pourſuivre ce qu'ils ont commence, qu'ils 
ſe voyent ſecondeꝛ⁊ d'un pwilant ſecours, que 
ceux de Sienne leur avoicnt envoye, avec ſix 
perſonnes des plus conſiderables de leur Ville 
en qualite d' Ambaſſadeurs. 

Les Florentins ſe voyant done aſſez forts: 
pour tout entreprendre., & n'ayant beſoin que 
ge Chefs pour conduire 1'Etat de la Republi- 
que „ I'Eveque fit ſonner la cloche, & le 
peuple g etant aſſemblè, on Elvit quatre Ci- 
toyens pour gouverner avec VEveque. Cepen- 
dant on ne laiſſoit pas d' attaquer jour & nuit 


le 


112 II. ExTRETIEN SUR LES Vies 


te Palais du Duc, & de faire dans la Ville 
une exacte recherche de tous ceux qui avoient 
EtE attachez à ſon. ſervice. On trouva trois de 
ſes Creatures qui furent miſes en pieces ; & 
stant ſaiſi d'un Henri Fei comme il tachoit 
de ſe ſauver en habit de Religicux, on le pen- 
dit la t&e en bas. On lui ouvrit le ventre, & 
aprẽs avoir &< quelque temps expoſe en cet etat 
à la vie de tout le monde, les enfans le trai- 
nerent par les ruës, & enfin le jetterent dans la 
riviere. 

Le Duc qui voyoit exercer tant de cruaute: 
AT endroit des ſiens, n'avoit pas peu de ſujet de 
craindre pour ſa perſonne: il taghoit donc d' em- 
ployer toutes ſortes de moyens pour faire ſon 
accommodement; & pour en venir à bout, non 
Feulement il avoit recours aux bons Offices des 
Ambaſſadeurs de Sienne, mais encore A l'en- 
tremiſe de I'Eveque. D' abord le peuple fermoit 
Poreille a toutes ſortes de propoſitions: & com- 
me enfin il conſentit avec beaucoup de dif- 
ficultè que le Duc ſortit de la Ville la vie ſau- 
ve, il S'opiniatra toutefois a ne vouloir faire au- 
cun trait avec lui, qu'auparavant il ne leur mit 
entre les mains le Conſervateur & ſon fils, & 
Cerretieri Viſdomini. Cette propoſition parut 
fi rude au Duc de voir qu'on Vobligelt à livrer 
lui-mEme ſes amis, que ne pouvant ſe rEſoudre 
d*Etre ainſi le miniſtre de leur mort, il demeura 
deux jours ſans y vouloir conſentir. Mais en- 
fin le premier jour d'Aollt , les Bourguignons 
qui.<toient avec lui, ſachant que ſon accommode- 
ment avec les Florentins ne manquoità ſe faire 
qu'a cauſe qu'il refufoit de leur livrer ces trois 
hommes, ils turent le trouver, & apres lui a- 


voir 
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voir repreſents qu'il n'ttoit pas juſte qu'ils pe- 
riſſent tous de faim, pour l'amour de trois ſce- 
lerats qu'il vouloit ſauver, il y en elit quelques- 
uns d'entre eux qui en murmurant s' ëchaperent 
de lui dire, qui ils Etoient tẽſolus non ſeulement 
de laiſſer perir ces trois perſonnes, mais lui- mè- 
me encore, plitot que de ſouffrir davantage 
ja miſere ou ils Etoient. De forte que le Duc 
ſe vit contraint de conſentir qu'on les livrat en- 
tte les mains des Florentins, & dès le foir mème 
les Bourguignons prirent le fils du Conſervateur 
& le pouſſant hors du Palais, le jettercnt en proye 
à la rage du peuple. | . 
Ce malheureux n'avoit pasdix-huit ans accom- 
plis; & comme c' toit ſur lui que ſon pere & 
un de ſes oncles fondoient leurs eſperances & 
meitoient toute la grandeur de leur maiſon, le 
Duc en leur conſideration l'avoit fait Chevalier 
il n'y avoit pas long-temps. Mais comme par- 


mi le peuple, il y avoit des Parens & des amis. 


de ceux qui avoient &E maltraitez par le Duc 
& par ſes creatures ,, ou qui avoient EE tuer & 
bleflez les jours precedens ils n'eurent nul Egard 


ni a, age, nia la bonne mine de ce jeune hom- | 


mes ils le regtirent comme une victime qu'on 
leut mettoit entre les mains pour Etre offerte aux 
manes des dEfunts; & apres lui avoir donné mil- 
le coups d' pe & de pique au travers du corps, 
ils ne crurent pas avoir aſſeꝛ ſatisfait a leur ven- 
geance, qu'en preſence de ſon miſerable pere, 
ils ne Peuſſent mis en pieces & dEchireE avec leurs 
mains & avec leurs dents. N ; 
Ils n'eurent pas fi tot achevẽ ce cruel carnage 
qu'ils ſe prẽparerent pour un autre; & comme 
fi le ſang qu'ils venoient de ſuccer, & dont ils 
avoient 
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avoient les mains & la bouche toute teinte, les 


elt davantage altetez, ils ſe mirent a crier avec 


plus de force, & à demander le pere qu'on leur 
livra auffi-tot , & qu'ils traiterent encore plus 
cruellement que le fils. I} y en evit que la hai- 
ne & la fureur rendirent ſi inhũmains & fi bar- 
bares, que non contents de s'ètre ainſi ſouillez 
la bouche & les mains, ils vonlurent que leurs 
entrailles euſſent part au carnage; & qui pour 
raſſaſier la faim dont leurs cœuts éEtoient tour- 


mentez, mangerent de la chair de leurs enne- 


mis. Mais ce qui eſt de plus difficile a croire, 
celt que non ſeulement dans la chaleur de cet 
te vengeance ils dEvoroient cette chair a demi 
vivante, mais il y eut mEme des hommes , fi 
on les peut nommer tels, qui en emporterent 
des morceaux dans leurs maiſons, & qui de ſens 
raſſis les firent rôtir tur les charbons & les man- 
gerent avec plaiſir. 

Cependant ce pcuple stant Jafſe dans un (i 
horrible matlacre, ou pid ot s' tant comme en- 
yvré dans le fang de ces deux miſcrables, ne ſe 
louvint plus de demander le troiſiẽme qu'on lui 
avoit promis, lequel ſe ſauva à la faveur de la 
nuit, & par le moyen de ſes amis. * 

Le troiſième jour d' Aodt on dreſſa les arti- 
eles entre les Florentins & le Duc, qui demeu- 
ra encore trois jours avec {a famille dans le cha- 
teau, d'ou il ſortit de grand matin. 

Aprés le recit de cette hiſtoire & apres tant 
de cruautez depeintes, vous ne dever pas Ctrc 
furpris quand je vous mettrai comme devant les 

eux la Peinture que le Giottino en fit dans le 
alais du Podeſta , par le commandement de 
ceux qui gouvernoient. De 
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De quelles couleurs, dit Pymandre, pilt-il ſe 
fervir pour bien exprimer un ſi horrible carna- 
ge, & quels traits pouvoient aſſez bien repreſen- 
ter la rage d'un peuple irritiè, & faire voir com- 
ment il avoit ſi-tòt paſſè de l'amour A la haine? 


Il ne penſoit pas, repartis- je, A peindre les 


actions de ſes compatriotes. II reprefenta le 
Duc d' Athenes, & comme ce n'étoit pas une 
perſonne d'une taille avantageuſe, ni d' ung mine 
fort relevce, il lui fut bien facile d'en former une 
laide figure, ſans s' loigner beaucoup de la reſ- 
ſemblance. Car les Florentins voulant quiil-en- 
fit un ſujet de mépris & de riſce „ il le peignit 
d'une taille fort petite, le teint brun , la batbe 
longue & claire; & pour le rendre plus diffor- 
me il marqua davantage toutes les parties qui. 
pouvoient contribuer a faire voir ſes déefautis. 
Il ne ſe contenta pas de faire ſon portrait tel 
que je viens de dire, il voulut encore faire une 
image de ſon eſprit, & repréſenter les qualitez 
de ſon ame auſſi-bien que les traits de ſon viſa- 
ge. Pour cela il environna ſa tète des animaux. 
les plus cruels, & dont les qualitez pouvoient con- 
venir aux mauvaiſes inclinations qu'on lui at- 
tribuoit; & les entrelatiant les uns avec les au- 
tres, il le reprẽſenta couronne de la mème ma- 
niere que l'on peint d'ordinaire les Furies in- 
fernales. | 
L'Image de ce Duc étoit accompagnee de 


celles du Conſervateur dont j'ai parle, de Viſ-- 


domini, de Maladiaſſe, de Ranieri da ſan - Ge- 
miniano & de pluſieurs autres de fes creatures 
quin'<toient pas peints d'une maniere moins deſ- 
avantageuſe. Car pour leur donner auſſi une 
coctfure ridienle, mais pourtant differente 4 

cel- 
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celle du Duc, il leur mit ſur la tee une eſpe- 
ce de mitre, dont en Italie l'on marque par op- 
probre ceux qui ſont convaincus de crimes. Our 
tre cela chacun avoit les armes de ſa maiſon au- 
prés de ſoi; & il y avoit de grands rouleaux od 
Eoient Ecrites des choſes qui avoient rapport aux 
figures & aux vètemens qu'on leur donnoit. 

Cette Peinture parut admirable à tout le peu- 
ple, gon ſculement à cauſe que le Peintre avoit 
pris beaucoup de ſoin à la bien finir, mais par- 
ce que le ſujet leur remettoit devant les yeux une 
action qu'il avoit exEcut&e avec beaucoup de 
plaiſir. 

Giottino fit quantitẽ d'autres Tableaux a Flo- 
rence, mais il ſuffit de vous avoir parlè de ce- 
lui- ci. Cependant comme il toit d'un tempe- 
rament dElicat, il mourut fort jeune Yan 1356. 

Je ne m'arreterai pas à vous parler de pluſieurs 
autres Peintres qui vivoient en ce temps- là, quoi 
qu'il y en ait eu quelques- uns qui ſe ſoicnt ren- 
dus confiderables *. . Car le nombre en <toit fi 
grand dans l'Italie, que des l'année 1350. ceux 
qui travaillojent a Florence &abhrent entre cux 
une Confrairie ſous la protection de S. Luc, 
afin d'avoir lieu de conferer plus ſouvent les 
uns avec les autres: & mème de temps en temps 
ils Eliſoient des Officiers pour avoir ſoin de tout 


ce qui regardoit leur compagnie dont JA c 0B0 
CASENTINO futun des premiers. 


II ne faut pas que j oublie de vous parler d'un 
Peintre qui parut ſur la fin du quatorziéme ſie- 
cle. Il ſe nommoit Sp1NELL o, & Etoit na- 
tif d' Arezzo. Il fit pluſieurs Tableaux en divers 
| e 

Comme GrovAN XI DA PONTE, Ac NU IO GAD. 


BERNA de Sienne, Due cio auſſi Siennois; & Ax TON 
VIVITIANo. 
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lieux de la Toſcane, & c'eſt de lui dont on ra- 
conte une hiftoire aſle? plaiſante. On dit quꝰ e- 
tant deja Age de plus de 77. ans il fit dans la vil- 
le d' Arezzo un Tableau, ou il repreſenta com- 
me les mauvais Anges stant voulu lever au 
deſſus de Dieu furent precipitez dans les abymes 
de Penfer. Parmi tous ces d&mons & dans le 
lieu le plus bas, il peignit Lucifer ſous la forme 
d'une bète monſtrueuſe, & prit tant de ſoin à 
rendre cette figure horrible que ſon imagination 


demeura toute remplie des eſpeces d'un ſujet fits 


@ouvantable. De forte qu'une nuit en dormant 
il lui ſembla voir le Diable tel qu'il Pavoit peint, 


qui 1'interrogeoit en quel lieu il Vavoit vd ſi dif- 


forme, & pourquoi il le repréſentoit d'une ma- 
niere fi offenſante. II s' veilla auſſi-tòt, mais 
tellement ſurpris & Epouvante, que ne pouvant 
ouvrir la bouche pour s Ecrier, ce fut par le trem- 
blement de tous ſes membres que ſa femme qui 
&oit couchEe aupres de lui s'apperęũt de la pei- 
ne ol il Etoit. Sa frayeur fut fi grande qu'il en 
penſa mourir; & mEme depuis ce temps-la it 
eut tothours la vie Egaree, Peſprit a demi per- 
du, & ne vècut pas long-temps. | 

It me ſemble qu'il ſeroit aſlez inutile de vous 
parler d'un GERARDO'STARNINA qui alla 
travailler en Eſpagne; d'un LIP o; d'un Lo- 
RENZ O Religieux de POrdre de Camaldoli; 
dun TAD DEO BARTOL O; d'un LORENZO 
di Brcc1 diſciple de Spinello ; d'un PaoLo 
qui fut ſurnomme U ccELLo a cauſe qu'il fai- 
ſoit fort bien des oiſeaux: fi ce reſt pour vous 
faire remarquer que ce dernier fut un des pre- 
miers Peintres qui $'<&tudia a obſerver exacte- 
ment la perſpective dans ſes ouvrages: & le 


temps 
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temps qu'il employa à ce travail fut cauſe qu'il 
n'apprit pas ſi parfaitement les autres parties de 


1a Peinture. Cependant comme il arrive ſouvent 


que hon a plus d' envie de faire les choſes qui ſont 
les plus difficiles, & que Ton ſait le moins, il entre- 
prit un jour de repreſenter Saint Thomas qui 


met. ſon doigt dans le cotẽ de Notre Seigneur; 


& afin qu'on ne vit pas ſon Ouvrage avant 
qu'il füt fait, il fit fermer le lieu où il travailloit. 
Le Donatelle, qui étoit un Sculpteur alors en 
grande réputation, Payant rencontré, lui de- 


manda quel Tableau il faiſoit, & qu'il cachoit 


avec tant de ſoin. Paolo lui rEpondit qu'il le 


verroit quand il ſeroit achevẽ. L'ayant fini & 


expoſẽ au jour il ne manqua pas d'en avertir le 
Donatelle, & de lui en demander ſon avis. 
| Mais celui-ci, apres Vavoir long- temps conſi- 

deré, ne lui dit autre choſe, ſinon qu'il de- 
couvroit ſon Tableau lors qu'il devoit le ca- 
cher. Cet avertiſſement affligea fi fort ce pau- 
vre homme qu'il ſe retira tout confus en ſa 
maiſon, ou depuis ce temps-1a il ne fit autre 
choſe que des ouvrages de perſpective. Il mou- 
rut l'an 2432. 

Outre ceux que j'ai nommen il y eut encore 
MAssoLINo qui fit voir beaucoup de diffe- 
rence entre ſes Tableaux & ceu des autres 
Peintres qui avoient été avant lui: car il 
donna plus de majeſtè a ſes figures, il les vétit 
d'habits mieux agencez ; repreſenta plus de 
paſſion. dans leurs viſages , plus de vie dans 
leurs yeux; & enfin peignit avec plus de 


perfection toutes les autres parties du 


Il eũt pour diſciple Mas Accio qui le „ 
| Palla, 
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paſſa, comme il avoit ſurpaſle les autres; & c'eſt; 
2 celui: ci qu on donne la gloire d'avoir com- 
me ouvert {a porte à ceux qui 1'ont ſuivi, pour 
les faire entrer dans la bonne & veritable ma- 
niere de peindre. Il ſurmonta ce qu'il y a de 
plus rude & de plus difficile dans cet art, & fut 
le premier qui fit paroitre ſes figures dans de bel- 
les attitudes; qui leur donna de la force, du 
mouvement, du relief & de la grace. Il re- 
ptelenta auſſi les racourciſſemens mieux que tous 
les Peintres qui Fav oient precede. Cependant 
il n'eut preſque pas le loifir d executer toutes 
ſes belles penſées, ni de connoltre juſquꝰ od 
ii pouvoit porter la perfection de la Peinture, 
parce qu'il mourut I'an 1443. lors qu'il n' toit 
encore que dans. la vingt-tixieme annce de ſon. 
age, Son Epitaphe faite par Annibal Caro, eſt 


un glorieux Eloge de ce Peintre, & un mònu- 


ment &Eternel de fa vertu. Comme il contient 
en peu de mots les riches talens qu'il avoit re- 
cls du ciel, vous ne ſerez pas fache de Penten- 
dre. La voici dans ſa langue. 


Piaſi, e la mia pittura al ver fu pari, 
Latteggiai, Vauivai, le died: il moto, 
Le diedi affetto. Iuſegni il Baonaroto 
A tutti gP altri, e da me ſolo impari. 


Aprẽs la mort de Gregoire XI. qui tranſporta 
Rome le Siege, qui avoit été fi long temps 
dans Avignon, Urbain VI. Napolitain fut cd 
Pape, & quelques mois aprés les Cardinaux 
Ctant ſortis de Rome mal-contens d' Urbain, 
nommerent Clement VII. qui tint ſon Siege 
dans Avignon, d od naquit ce Schiſme 


—— — — 
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ſi ſcandaleux*, pendant lequel on vit trois 
apes partager entre eux cette ſouveraine puit: 
ſance que JES US-CHRIST a laillee au lepiti- 
me ſucceſſeur de Saint Pierre. Cette diviſion dura 
pres. de cinquante ans dans lEgliſe, qui ne fut 
dans un parfait repos que quand par une faveur 
toute particuliere de Dieu, Nicolas V. fut eld 
Souverain Pontife : car quelque temps apres la 


mort d' Eugene IV. Felix IV. “ $'etant departi de 


ſes pretentions lui ceda- entierement le Siege; 
& Von reconnut que Nicolas mèritoit d' autant 
plus cette ſupreme dignité, que lui-mème Sen 
Etoit eſtimè indigne, & qu'il avoit fait tout ſon 
poſſible pour sen dEcharger ſur un autre. Mais 
les Cardinaux qui en firent choix, forgant ſes in- 
clinations par leurs prieres, lo conjurerent de 
ne s oppoſer pas aux mouvemens du Saint Elprit, 
& de n'arrèter point le cours de la Providence 
divine. Ils publicrent hautement au ſortir du 
Conclave, que les hommes n' avoient point ei 
de part à ſon Election & qu'il avoit été viſible- 
ment nommè de Dieu pour gouverner J Egliſe. 

En effet, il sen aquitta (i dignement, que 
pendant les huit années de ſon Pontificat , il 
travailla de toute ſa force à procurer le repos à 
Italie, à mettre la paix entre les Rois & les 
Princes Chretiens , & a regler les choſes Eccle- 
ſiaſtiques. Il aimoit les hommes doQtes & ver- 
tueux; il leur conferoit les premieres Charges & 
les Benefices les plus conſiderables; & par ce 
choix ſi judicieux, il tachoit d' encourager tout 
le monde à mèriter de pareilles recompenſes, 
en s'en rendant dignes par leur ſcience & pat 
leur vertu. up -;H 


Ce fut ſous ſon Pontificat que les belles let- 
| tres 


* En1447. 
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tres & les langues Grecque & Latine, qui a- 
voient EtE comme mortes, & comme enſeve- 
lies dans l'oubli depuis fix cens ans, rept irent 
une nouvelle vie, & parurent avec leur premier 
eclat. Il eut tant d'amour pour les ſciences 
qu'il envoya dans toutes les parties du monde, 
des hommes habiles chercher les Livres, an- 
ciens qui $'Etoient Egarez par les deſordres des 
guerres & par l'ignorance des peuples. Il em- 
bellit de batimens & d'ouvrages publics la 
ville de Rome, & fit faire pluſieuts peintures 
dans le Palais du Vatican. PI ET RO DELLA 
FRAN CES A Florentin fut un de ceux qui 
travaillerent dans les chambres de ce Palais. II 
y fit deux Tableaux qui depuis furent mis à 
bas , lors que par le commandement de Jules 
II. Raphael peignit en leur place le miracle du 
Saint Sacrement arrive à Bolſene ., & Saint 
Pierre dans la priſon. | 

Je croi , dit Pymandre , qu'on n'avoit pas 
regret aux ouvrages de Pietro, ꝑ uis qu'on met- 
toit en leur lieu ceux d'un fi excellent homme. 
Cependant, repartis-je, il y avoit des tetes 
qui Etotent aſſez belles, & que Raphael mE- 
me fit copier: mais je croi, à dire vrai, que ce 
fut pour garder la reſſemblance des perſonnes 
de haute qualité que Pietro y avoit peintes. 
Car on y voyoit Charles VII. Roi de France, 
lequel en Pan 1449. fit tenir un Concile a Lyon 
en faveur de Nicolas V. on ce Roi, IEmpe- 
teur & le Concile prierent Felix de ſe dépar- 
tir de ſes pretentions , & de ceder entierement 
la dignite de Pape à Nicolas, afin de faire ceſ- 
ſer le Schiſme; ce qu'il fit volontairement, 
quoi qu'il 1 ett plus de neuf ans qu'il poſſe- 

Tom. J. | = dat 
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dat cette ſouveraine charge par P'election 
qu'en avoit fait le Concile de Bale, lors qu'il 
depoſa Eugene IV. De ſorte que le Pape Ni. 
colas V. avoit fait faire le portrait du Roi, & 
ceux de pluſieurs perſonnes de marque en re- 
connoiſſance des ſervices qu'ils avoient rendus 
a 1'Ezliſe en ſa perſonne. Les copies de tous 
ces portraits que Raphael gardoit trEs-cherement, 
tomberent aprEs ſa mort entre les mains de Ju- 
le Romain ton diſciple. | 
Pietro ayant achevé les ouvrages que le Pa- 
pe lui avoit commande retourna en ſon: pais, 
ou il fit pluſieurs Tableaux, & laiſſa quelques 
Eleves qui n'ont pas ett grand nom. Celui que 
Pon remarque le plus, eſt un certain LoREx- 
'TINoO D'ANGELO Aretin, qui finit a Arez- 
20 quelques Peintures que Pietro avoit commen- 
CES, & qui Etoient demeures impar faites pat 
ſa mort. je ne croi pas que ce Lorentino füt un 
fort habile homme; neanmoins comme Pietro 
della Franceſca étoit ſavant dans les Mathe- 
matiques dont il avoit mème écrit pluſieurs 
livres, Lorentjno s'&toit auſſi applique A cette 
Etude ſi neceſſaire aux Peintres. Mais ſoit qu'il 
ne füt pas fort bon praticien, il n'eũt pas gran- 
de rẽputation, ou du moins il ne tira pas un 
grand avantage de ſon travail. On dit qu'il etoit 
ſi pauvre qu'a peine avoit-il dequoi vivre; & f 
je vous rapportois ce qu'on a écrit de lui, vous 
Jjugeriez qu'il falloit aſſutẽment qu'il fut fort ne- 
ceſſiteux, & peut- Etre fort ignorant. 
: Na que Pietro della Franceſca travailloit 
à Rome, il y avoit à Florence un bon Religieu 
de l' Ordre de S. Dominique nomme Frere 
JEAN ANGELIC DA FI ES OTE, que loi 
mh ; | | mer 


* 
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mettoiĩt au rang des meilleurs Peintres de ce 
temps-là. Sa reputation Etoit fi grande, que 
Nicalas V. Pappella auprés de lui pour pein- 
dre ſa Chapelle, & faire quelques Ouvrages de 
miniature dans des livres d'Egliſe. Frere Jean 
&ant a Rome lors que I'Empereur Frederic III. 
y artiva avec Eleonor fille du Roi de Portu- 

al, & que le Pape leur donna la Benédiction 
Navtiale, & leur mit la Couronne ſur la tète, 
il fit le, portrait de Frederic; & dans un Ta- 
bleau on il repreſenta quelque choſe de la vie 
de JESUS-CHRIST, il prit ſujet d'y peindre 
au naturel, le Pape, I'Empereur, & pluſieurs 
perſonnes de qualité. II y mit auſſi Frere An- 0 
tonin Religieux de ſon Ordre, & qui par ſon 
moyen fut Archeveque de Florence quelque 
temps après. 

Car le Pape ayant reconnu que Frere Jean 
Angelic Etoit non ſeulement un trés- excellent 
Peintre, mais un trés-bon Religieux, il voulut 
lui donner I'ArchevEche de Florence qui vint 
a vaquer. Mais il refuſa ce preſent , qui A 
tout autre elit paru fort avantageux; & ayant 
repreſents à ſa Sainteté avec une humilits ſin- 
cere, qu'il n'avoit pas les qualitez neceſſaires I 
un Paſteur , il la ſupplia de conferer cette 
charge ſi importante à un autre, lui faiſant 
connoitre que Frere Antonin Etoit trés- capable 
de ſoùtenir un fi peſant fardeau. Ainſi il 
trouva moyen de s'en dEcharger ſur les Epau» 
les de ſon ami, auquel le Pape donna cet 
Archevèché. La nomination, que Frere Jean 
en fit fut trEs-avantageuſe à l' Egliſe de Floren- 
ce; car ce Prelat y vècut dans une fi haute re- 111 
putation de doctrine & 1 ſaintetẽ, qu'il mn 41 
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d'&tre canoniſe apres ſa mort. 

Au eſte, fi nous n'avons pas des Ouvrages 
de Frere Jean Angelic pour les conſiderer, ce 
que l'on a Ecrit.de lui eſt une peinture qui me- 
rite d'Etre regardee, puis qu'il eft encore plus 

rare de trouver des Ouvriers recommandables 
par leur vertu & par la ſainteté de leur vie, quiil 
reſt difficile de rencontrer des productions d'eſ- 
prit dignes d'Ctre admirees 

Comme il n'y a rien de plus dangereux 3 

une ame qui abandonne toutes les choſes de 
la terre pour ne penſer qu'aux choſes du ciel, 
que la pareſſe & Voiſivete ; & que les ſaints Pe- 


tes ne recommandent rien tant aux perſonnes 


\ retirees du monde que de S occuper par le tra- 
vail de leurs mains; ce bon Frere avoit choiſi 
cet exercice comme le plus conforme a ſes in- 
clinations. Et il Paimoit d'autant plus quen y 
employant quelques heures du jour, il trouvoit 
dequoi s' entretenir dans de faintes penſces, ſes 
Ouvrages mEme lui fourniſſant des ſujets pour 
clever ſon eſprit a Dieu dans la ſpeculation qu'il 

faiſoit des beautez de la Nature & des miracles 
de 1 Art. 


Car Frere Jean toit un veritable Religieux, i 


qui de&tache entierement des ſoins & de Pembar- 


ras du monde, ſe renfermoit tout en lui-meme, i 


& ne penſoit en aucune maniere aux choſes 
du fiecle. 

II obſervoit ſi exactement ſa Regle, & vivoit 
dans une fi grande ſimplicité, qu'un jour le Pape 
I'ayant arrete a diner avec lui, il fit difficulte 
de manger de la viande, parce qu'il wen avoit 
pas la permiſſion de ſon Superieur , ne faiſant 


pas rEflexion fur Vautorite de celui qui le tra. 


toit. | 


ET LES OUVRAGES DES PRINT RES. 125 


Il Evitoit toutes les actions qui regardoient 
les affaires temporelles, hors celles ou il pou- 
voit ſervir les pauvres dans leur neceflite. Apres 
avoir ſatisfait a tous les devoirs auſquels ſa RE- 
gle Pobligeoit, il $'occupoit a peindre; & dans 
un divertiſſement fi innocent, il choiſiſſoit tod- 
jours pour ſon. ſujet quelque hiſtoire ſalnte. 
Ce travail lui Etoit fi agrèable, qu'il le prete=- 
roit aux emplois les. plus confiderables de ſon 
Ordre, a cauſe qu'il y jouiſſoit de la douceur 
de la ſolitude, & du repos de Peſprit. 

Si ſes amis lui demandoient de ſes Ouvra- 
des il les prioit de le faire trouver bon a ſon 

uperieur, ne voulant pas-diſpoſer de la moin- 
dre choſe ſans ſa permiſſion. Enfin comme il 
fit totzours-paroitre beaucoup d'humilitè & de 
modeſtie dans toutes ſes actions, de mème l'on 
vit dans ſes Tableaux une facilits toute particu- 
liere a bien repreEſenter la dEyotion & la pietE 
des Saints; & Pon remarquoit ſur leurs viſages 
un air & un je ne ſai quoi de divin que tous 
les autres Peintres nexprimoient point fi digne- 
ment. Il achevoit tous ſes Ouvrages ſur la pre- 
miere idee qu'il en avoit cone, & jamais ne 
reformoit ſes. premieres penſces par de nouvel- 
les. Lors qu'il prenoit le pinceau pour travail- 
ler, il ſe mettoit en priere; & on l'a vu tout 
baigné de larmes pendant qu'il travailloit a un 
Crucifix, dans le ſouvenir qu'il avoit des paines 
| 8 divin Sauveur avoit ſouffertes ſur la 

roix. 


Ce bon Religieux apres avoir ainſi vẽcu avec 
beaucoup de ſaintetè, mourut age de 68. ans, 


& fut enſeveli dans PEgliſe de la Minerve à 
bome, Van 145. | 
F 3 Vous: 
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Vous remarquerez , $'il vous plait , que de 
tous les Peintres dont Jai parle juſqu'a preſent, 
il n'y en a pas un qui ait ell Puſage de peindre 
a huile, & que tous leurs Tableaux Etoient à 
fraiſque ou à d&rempe. Ce n'eſt pas qwils ne 
connuſſent bien qu'il manquoit quelque choſe 
a la perfection de cet Art, & que leur maniere 
de peindre Etoit trEs-imparfaite & tres-incom- 
mode, parce qu'ils ne pouvoient pas tranſpor- 
ter leurs Ouvrages ni les nettoyer ſans ſe met- 
tre au hazard de les giter. Cependant ils n'a 
voient pd encore y trouver de remede , bien 
que pluſieurs d'entre eux euſſent employe beau- 
coup de temps à en faire la recherche: lors 
qu en Flandre un Peintre qui etoit en aſſez gran- 
de reputation en ce pais-là, & qui ſe plaiſoit 
dans les ſecrets de la Chymie, reconnoiſlant 
auſſꝭ bien que les autres l'incommoditè qu'il y 


avoit de travailler à dẽtrempe, $'appercUt apres 


pluſieurs eſſais & diverſes experiences, qu'en 
broyant les couleurs avec de Thuile de noix ou 
de lin, il s' en faiſoit une peinture ſolide , qui 


non ſeulement reſiſtoit à l' eau, mais encore qui 


conſervoit une vivacitè & un luſtre qui mWayoit 
pas beſoin de vernis. II vit de plus, que le 
mélange & les teintes des couleurs ſe faiſant 
bien mieux avec de Phuile qu'autrement, les 


Tableaux avoient beaucoup plus d' union, plus 


de force & plus de douceur. 

Comme il fut extremement joyeux d'avoir 
fait une découverte fi utile & fi avantageuſe, il 
acheva pluſieurs Ouvrages dans cette nouvelle 
maniere; entre leſquels il x eut un Tableau 

wil jugea digne d'etre preſents à Alfonſe I. 


oi de Naples, Il &toit compoſe de Fe 
| 1. 
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Figures aſſez bien travaillées. Mais ſon coloris 
tout extraordinaire fut ce qui agrea le plus au Roi, 
& qui ſurprit tous les ſavans de ces quartiers-14. 
ANTONELLO DA MEsSSINA Peintre 
aſſez, habile, fut un de ceux qui admira davan- 
tage ce beau ſecret, II avoit ẽtudiè a Rome; 
& aprés avoir travaille a Palerme, s ctoit 
retire a Meſſine lieu de ſa naiſſance. Etant 
venu a Naples pour quelques affaires, il 
ouit parler du Tableau que le Roi avoit rect 
de Flandre; & comme il avoit beaucoup de 
curioſitè pour tout ce qui regardoit ſa profeflion , 
ce que les autres Peintres lui raconterent de la 
maniere dont il etoit peint, lui fit deſirer de le 
voir. Il $'en alla au Palais, ou apres avoir con- 
ſiderè cet Ouvrage , il enfut ſi touche , qu'il 
reſolut d'abandonner toutes ſes affaires, & d'al- 
ler juſques en Flandre pour apprendre un fi 
beau ſecret. Il ſe mit en chemin; & lors qu'il 
fut arrive chez JEAN DE BRU OGE qui en 
etoit Pinventeur, il n'epargna rien pour aque- 
rir ſon amitie, & lui fit ſi bien la cour qu'il ap- 
prit de lui cette nouvelle maniere-de peindre, 

It s'arrèta en Flandre juſqu'a la mort de ſon 
nouveau Maitre, apr-s laquelle il retourna en 
Sicile, od il ne demeura pas long-temps: car 
il sen alla a Veniſe, croyant y pouvoir mener 
une ſorte de vie plus conforme à ſon humeur. 
Ce fut là qu'il fit pluſieurs Tableaux pareils a. 
ceux qu'il avoit deja faits en Flandre. 

Comme il avoit appris de Jean de Bruge le 
ſecret de peindre à huile, il y eut auſſi un nom- 
me Dominique Peintre Venitien, qui Vobli- 
gea par ſes careſſes & par PamitiE qu'ils con- 
tracterent enſemble, à lui en faire part. 

F 4 Or 
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Or comme les Italiens ſont redevables à An- 
tonello d'un ſecret fi: rare, & par le moyen du- 
quel on a depuis perfe&ionne tant de beaux 
Ouvrages; ils eurent beaucoup d' eſtime pour 
Ini pendant fa vie, & en ont toũjours parlé 
apres ſa mort. 

Alors m' tant un peu arrete : Il me ſem- 
ble, dit Pymandre, que juſques ici vous nave; 
fait mention que des Peintres d'Italie , quoi 
qu'il y en eùt pluſieurs qui travailloĩent en Flan- 
dre, & que ce fut là qu'on trouva l'invention 
— peindre en huile, comme vous venez de 
dire. | 

II eſt vrai, repartis- je, que I'Art de peindre 
8 toit rẽpandu, en divers endroits de I Euro- 
pe, & que les Flamans ont été des premiers 
qui s'y ſont; attachez avec. beaucoup d'amour. 
Mais les Ouvriers & les Ouvrages de ce temps- 
la wont pas étt afſez recommandables pour en 
faire conſerver la memoire; & ce Jean de Bru- 
ge n'a eté mis au rang des excellens, que pour 
avoir contribue a perfectionner cet Art par le 
ſecret qu'il trouva d' employer les cauleurs avec 
de I huile. : 

Je ne vous rapporterai rien a prefent de lui 
ni des autres Peintres qui ont travaillè au-degi 
des Monts. Je remets a vous en parler quand 
j aurai acheve ce que j ai à vous dire de ceux 
qui ont paru en Italie, dont je ne croi pas de- 
voir interrompre la ſuite. 

Cependant , repliqua Pymandre , j'ai penſc 
pluſieurs fois a vous faire quelque demande ſur 
le ſujet des Peintres de Flandre. Mais puis que 
vous ne faites quedifferer, & que yous me pro- 
metteꝛ de ſatisfaire 1a deſſus ma Curioſits, j'at- 
ten- 
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tendrai patiemment & jEcouterai avec plaiſir le 
reſte de votre diſcours. 

Afin, repartis- je, de ne vous pas ennuyer en 
m' arrètant a pluſieurs Peintres Italiens dont les 
Ouvrages ne ſe voyent plus, & qui meme ont 
&e comme effacerz par ceux qui ont paru depuis; 
je vous diraipeu de choſe de PHILIPPE LIr- 
p1 Florentin , qui pour avoir portE quelque 
temps Phabit de Carme fut appelle: Frere Philip- 
pe. Je prendrai ſeulement occaſion de vous fai- 
re remarquer en la perſonne de ce Peintre, com- 
bien la Peinture a de charmes, & qu'elle eſt 
capable d' adoucir les eſprits mème les plus bar- 

bares, & d'amolir les cœurs les plus endurcis. 
| Car un jour que Frere Philippe étoit en la 
Marche d'Ancone., &qu'ils'&oit mis avec quel- 
ques-uns de ſes amis dans une petite barque, pour 
ſe promener le long des côtes de la mer, ils fe. 
trouverent ſurpris par des brigantins Mores, 
qui les mirent tous à la chaine, & les menerent 
en Barbarie 06 3 

Il.y avoit dix-huit mois que Frere Philippe 
Goit-dans Peſclavage-, lors qu'il. sꝰaviſa un jour 
de prendre du charbon & de tracer contre une 
muraille le portrait du maitre qu'il ſervoit. 11 le 
repreſenta fi bien & avec les mEmes habits qu'il 
portoit d' ordinaire, que ce Barbare en fut d' au- 
tant plus ſurpris, qu'il n'avoit jamais vu. tien 
de pareil. De facon qu'admirant ce portrait, il 
obligea Philippe a lui en faire encore quelques 
autres, dont il le recompenſa bien; car il lui 
donna gratuitement la liberté, & le fit conduire 
ſürement juſques dans Naples. 

Lors qu'il y fut &abli, il travailla pour le Duc 
de Calabre, qui fut depuis Alfonſe Roi de Na- 

i 1 ples, 
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Ples, & fit enſuite I Tableaux en divers. 
endroits d'Italie. On remarque qu'il a été le 
premier qui a peint des Figures plus grandes que 
le naturel. ö 
11 fut auſſi employe par le Pape Eugene IV. 
qui Veſtimoit beaucoup a cauſe de ſon ſavoir 
ſeulement; car n'Etant pas d'une vie fort reglee, 
il ternit par ſes mauvaiſes mœurs I'honneur qu'il 
auroit pt! mEriter par ſa ſcience. II Etoit telle- 
ment abandonne aux debauches honteuſes & aur 
plaifirs infames, qu'on croit mème que ce fut 
la cauſe de ſa mort, & qu'il fut empoiſonne' 
par les parens d'une femme qu'il voyoit trop li- 
Hrement, Van 1438. étant age de 57 ans. 
II y avoit encore en ce temps-la ANDRE dat 
DEL CASTAGNO qui travailla beaucoup 3 MF . ( 
Florence, & qui fut le premier des Peintres de tur 
Toſcane qui ſit la maniere de peindre à huile. Pal 
Car comme Dominique Venitien qui 1'avoit ap- ent 
priſe d' Antonello da Meſſina, & duquel je vous WW hor 
ai parlé, vint a Florence, Andr del Caſtagno- I 
rechercha aufſi-tòt ſa connoiſſance, & ne le con 
quitta point qu'il n' eũt appris ſa nouvelle ma- foie 
niere de peindre, que Dominique lui commu- les 
niqua d' autant plus volontiers qu Andre lui t Col 
moignoit une amitié tout-i-fait ſincere. Cepen- W autc 
dant l'eſtime que les Florentins avoient alors fa v 
pour les Ouvrages de Dominique, fit naiire toit 
Cans Peſprit d' Andrè une jalouſie ſi horrible, que fs | 
ſans avoir Egard aux obligations qu'il avoit a ce cou 
Peintre, ni a Vamitic qu'il lui avoit tant de fois de t 
zuree, il rẽſolut de Taſſaſſiner. en 1 
Un ſoir que Dominique ſe promenoit par les de 1 
rues avec une guitarre ala main, ce faux ami s- de { 
tant deguiſe alla l'attendte dans un endroit * tion 
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& comme il vint à paſſer par N il mit fi ſecre- 
tement à execution ſon deteſtable deſſein, que 
le pauvre Dominique n' ayant point reconnu fon 
meurtrier, & ne ſe doutant en aucune facon de 
horrible perfidie d' André, ſe fit porter chez ce 
etuel ami ou il mourut entre ſes bras. Lon 
n'auroit jamais {1 l'auteur de cet aſſaſſinat, fi 
Andre, par le remors de ſa conſcience, ne let 
declare lui-mème lors qu'il ſe vit au lit de la 
Mont. 191719 2 79153 1 122 
Ce miſerable homme ſe voyant donc comme 
en poſſeſſion de jouir tout ſeu] de Phonneur & 
des avantages qu'il croyoit lui avoir et Otez par 
Dominique, ſe mit à faire pluſieurs Ouvrages 
dans Florence. 1. le 08 : Mint 
. Ce fut lui qui travailla a cette funeſte Pein- 
ture que la République fit reprEſenter contre le 
Palais du. Podeſta, lors qu'en l'année 1478. les 
enuemis des Medicis exccuterent contre eux une 
horrible conjuration. | 
Il y avoit long-temps-que les Medicis &toient: 
conſiderables dans Florence, & qu'ils y paroiſ-- 
ſoient comme les protecteuts de la liberté, & 
les ennemis capitaux de la faction des Gibelins. 
Coſme avoit aquis par ſa prudente conduite une 
autorité ſi grande dans la ville, qu'il diſpoſoit 2: 
{a volontè du Senat & de tout Je peuple. Ce- 
doit un homme liberal & magnifique , qui par 
ſes batimens & ſes autres depenſes publiques ſe- 
couroit les pauvres & ſe. rendoit le bien-facteur- 
de toutes les perſonnes de merite. Etant mort: 
en 1464. il laiſſa un fils nommè Pierre qui hërita 
de ſon credit & de fon autorité, auſſi- bien que 
de ſes grandes richeſſes & de ſes nobles inclina- 
ons. Ce Pierre eut — dans l'ad- 
1 1 P My * 
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miniſtration de la REpublique.; Laurens de Me- 
dicis ſon fils, qui avec Julien ſon frere, travail- 
lerent beaucoup a la grandeur de! Etat. Mais 
comme l' Etat ne pouvoit $'accroitre ſans que 
P'autorité des Medicis s'6leyat en mème- temps, 
leur Elevation ne manqua pas d' augmenter d'en- 
vie de leurs ennemis: de ſorte qu'un nommé 
Pazzi qui &toit le chef de la faction Gibeline, ne 
pouvant plus ſouffrir leur puiſſauce, conjura 
contre ces deux freres Laurens & Julien. 

II ſavoit que le Pape Sixte IV. <Etoit leur en- 
nemi-, parce que Laurens s' tant toũjours op- 
poſe aux deſſeins que les Papes avoient ſur ! E- 
tat de Florence, avoit encore depuis peu -prete 
de l' argent ſous main au Seigneur d' Imola, pour 
empeècher qu'il ne vendit cette ville à Sixte. Ain: 
fi Pazzi, pour mieux autoriſer ſon deſſein, le 
decouvrit au Pape, auquel il fit entendre que 
les Florentins lui ſeroient fort obligez, fi par ſon 
moyen ils pouvoient Etre délivrez de la tyrannie 
des Medicis; & que pourvù que Sa Sainteté 
-voulut le favoriſer de ſa protection, & approu- 
ver la conjuration formee; contre eux , il pro- 
mettoit de lui livrer dans peu la ville de Florence. 

Le Pape écouta volontiers cette propofition ; 
mais ne voulant pas qu'on crilt qu'il cit pre- 
te Poreille a un ſi lache attentat , il donna ſe- 
crettement la conduite de toute cette affaire à 
Jerome. de la Rovere ſon parent. 

Les chefs de la conſpiration &tojent, Frodeſ- 
que Salviati Archeveque de Piſe, & ancien en- 
nemi des Medicis, Franceſque Pazzi, & un Pog- 
gio, fils de ce Poggio celebre Orateur; leſquels 
appuyez du Cardinal Raphael de la Rovere, qui 
alla expres de Piſe a Florence pour les encou- 


ra- 
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rager par ſa prEſence & par ſa dignité, travail 
lerent à cette entrepriſe ſi importante, dans la- 
quelle ils ne trouvoient aucun obſtacle. 

Le jour fut pris au Dimanche 26. Avril; & 
comme Laurens & Julien entendoient la Meſſe 
que I'Archeveque de Piſe cElEbroit dans I Egliſe 
de Sainte Reparèe, & dans le temps mEme qu'il 
levoit la ſainte Hoſtie , les conjurez ſe jetterent 
ſur eux, tuerent 12 ſur la place, &. bleſſe- 
rent cruellement Laurent, qui ſe ſauva dans la 
Sacriſtie. 

Aufli-tot le bruit de cet horrible aſſaſſinat se- 
pandit dans la ville, & les amis des Medicis 
avec tous les Citoyens ètant accourus pour. les 
ſecourir, ils ſe ſaiſirent de I'ArchevEque de Piſe 
qu'ils trouverent couvert d'une jaque de maille, 
de ce Poggio, & de ceux de leur ſuite, qu'ils-. 
pendirent a l'heure mème aux fenètres du Palais. 
Ils prirent enſuite Antoine Volateran , un Pre- 
tre qui avoit frappè Laurent, & Pazzi qui avoit 
tué Julien, auſque)s ils firent ſouffrir le mEme 
ſupplice. | 

Monteſicco homme d'eſprit, & qui Eroit un 
des principaux de la conjuration, ayant éte mis 
à la torture dècouvrit tout le complot; aprés 
quoi lui & tous ſes complices endurerent le mè- 
me genre de mort que les autres. | | 

Jamais Florence n'avoit vu dans ſes murail- 
les un ſpectacle plus funeſte. It y.eut plus de 
trois'cens conjurez qui furent tuez ſur la place, 
ou pendus aux fenetres- du Palais. Le Cardi- 
nal de la Rovere $'Etant jettE a PAutel fut ſauvẽ 
par les prieres de Laurent en confideration du 

ape. . | 
Cependant Sixte n'eut pas plucot-appris cette 
nou- 


0 


— 
2 


3 — — 
, = 


ä 


— — 


— ̃ —— 


— -- 


— — — hw 


— 


— — —— > — 
P 


— 
2 A _ — — — 
- — 


134 II. ENTRETIEN SUR LES Vies 


nouvelle, qu'il employa les foudres de I'Egliſe, 
les armes de l' Etat Eccleſiaſtique, & celles de 
Ferdinand Roi de Naples, pour venger la mort 
de PArchevèque & des Pretres tue: en cette ren- 
contre; & il y eũt une guerre contre ceux de 
Florence dont pourtant le ſuccẽs ne fut pas deſ- 
avantageux à Laurent. Mais comme cela n'eſt 
pas du ſujet dont Pai entrepris de parler; je vous 
dirai ſeulement qu' Andr del Caſtagno par Vor- 
dre du Senat repreſenta au naturel tous ceux de 
cette conjuration , qu'il prit d' autant plus de 
ſoin de bien peindre, qu'en cette rencontre il 
rendoit ſervice aux Medicis, dont il toit crea- 
ture. Quoi que le Tableau qu'il fit, füt un Ta- 
bleau ailez deſagreable , puis qu'on n'y voyoit 

0'une — de gens pendus: toutefois les 

avans en PArt de peinture trouverent dans cet 
Ouvrage des choſes qui les ſatisfirent au deli 
meme de tout ce qu'Andre avoit fait aupara- 
vant. Mais ce travail ou il avoit pris tant de 
peine lui aquit un nouveau nom, car depuis ce 
temps - là on ne l'appella plus Andrea del Caſta- 
gno, mais Andrea de gÞ Impiccati. 

Ce Peintre vEcut 71 ans, & fut toũjours en 
eſtime parmi le monde; mais comme Von ap- 
prit à ſa mort le crime horrible qu'il avoit com- 
mis en la perſonne de ſon meilleur ami, ce fut 
avec la haine & l'indignation publique qu'on 
lienterra dans I Egliſe de Santa Maria la Nuova, 
où le pauvre Dominique avoit auſſi ſa ſepulture. 

Varzari- rapporte qu'il y eut un VIT TORE 
PISANO ou P1ISANELLO qui travailla ſous 
Andre del Caſtaguo, & qui finit quelques Ou- 
vrages demeurez imparfaits par ſa mort; & 
qu'enſuite.le Pape Martin V. paſſant a Florence 

| Ven 
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lemmena à Rome. Mais comme Varzari n'eſt. 
pas toũjours fort exact en ce qu'il Ecrit , il n'a 
pas pris *. qu' Andre a ſurvecu Martin V. 
de plus de quarante cinq ans, puis que ce Pape 
mourut en 143. & qu Andrè travailloit enco- 
re à Florence en 1478. Ainſi ce ne fut pas ce 
Pape qui mena le Piſanello a Rome, ou bien, 
cela arriva long-temps devant la mort Andre. 
Mais ſans nous arreter à ces circonſtances qui 
ſont peu importantes a nòtre ſujet, on ſait par 
les Ecrits de pluſieurs ſavans hommes, que Pi- 
ſanello Etoit eſtimè trEs-bon Peintre & tres-- 
excellent Sculpteur, principalement pour les 
médailles. II fit celles de quelques Princes & 
grands Seigneurs de ſon temps. Dans une Let- 
tre que Paul Jove écrit a Coſme de Medicis; 
il lui mande quentre les mEdailles qu'il a de 
la facon de Piſano, il conſerve trEs-cherement 
celles Alphonſe Roi de Naples; du Pape 
Martin V. de Sultan Mahomet, qui prit la ville 
de Conſtantinople en ce temps-la* ;. de Sigiſ- 
mond Malateſte, de Nicolo Piccinino, fameux 
Capitaine, de Jean Paleologue, qui fut le penulti- 
me Empereur Chretien de Conſtantinople, & que 
le Piſano fit lors que cet Empereur ſe trouva au. 
Concile aſſemble a Florence ſous le Pape Eu- 
gene IV. 

Mais il y ent GENTILE DA FABRIANO, 
que Martin V. fit travailler à S. Jean de La- 
tran. Il peignit auſſi dans Sainte Marie Major, 
proche le tombeau du Cardinal Adimari, une 
Vierge que Michel Ange eſtimoit beaucoup; 
& en parlant de Gentil, il avoit accoùtuni de 
dire que les Ouvrages de ſa main convenoient 


fort 
En an 145. 
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fort bien au nom qu'il portoit. Ce Gentil tra- 
vailla encore en pluſieurs endroits d' Italie; ne- 
anmoins étant devenu paralytique ſur la fin de 
ſes jours, ſes derniers Tableaux n'etoient pas fi 
achevez que. ſes premiers. II. mourut age de 
80. ans. ä 1 

Il y avoit encore en ce temps- là un Gz. 
2 0L1 qui a travaille 3 Rome, & à Piſe ; un 
LoRENZEZO Cos rA de Ferrare, qui a peint 
a Bologne & a Mantoue , & qui eut pour diſ- 
ciples Hercule de Ferrare, & le Doſſe dont il 
y a dans le cabinet du Roi un Tableau repré- 
ſentant la Nativite de Notre Seigneur. 

Afin , me dit Pymandre, de micux remar- 
quer le progres de la Peinture, dites- moi, je 
vous prie , ce que vous avez trouve de plus 
excellent dans les Ouvrages de ces Peintres que 
vous avez nomme? les derniers. 

Ou peut dire, lui repartis-je , qu'ils travail- 
loient d'une manĩere moins feche & moins bar- 
bare que les premiers. Mais à vous dire le vrai, 
il y a eu de fi excellens hommes depuis ceux- 
la, que je ne me ſuis jamais guere applique i 
conſiderer ce qui reſte d'eux. Et vous voyerz 
bien que {i je vous en parle, c'eſt pliit6t pour 
vous faire ſouvenir. de ce qu'ils ont fait, que 
pour vous faire admirer I'excellence de leurs 
Quvrages. Mais j'aurai bien-t6t lieu de. vous 
entretenir. de perſonnages plus connus & plus 
ſavans. 

Car du temps que ce Dominique qui fut af 
ſaſſinẽ par Andre del Caſtagno , travailloit en- 
core a Veniſe , il avoit pour concurrent ] A- 
QUES BELLIN originaire de Veniſe , & dif- 
ciple de Gentil da Fabriano. Ce Jaques 52 

deux 


ET LES OUVRAGES DESPEINTRES. 137 


deux fils JEAN & GENTIL auſquels ayant 
appris les principes de la Peinture, ils y reüſ- 
ſirent ſi heureuſement qu'en peu de temps ils 
ſurpaſſerent de beaucoup celui qui leur avoit mis 
le pinceau à la main. 

| Mais quoi que ce bon homme ne füt plus 
capable de les enſeigner par Vexemple de ſes 
Ouvrages , il ne laiſſoit pas de les inſtruire 
par ſes paroles & pat ſes bons avis; il les en- 
courageoit autant qu'il pouvoit a s' avancer dans 
cet Art, qui ſembloit comme leur tendre les 
bras, leur mettant ſans ceſſe devant les yeux 
lexemple des Peintres de T'oicane qui ſe perfec- 
tionnoient de jour en jour. 

Auſſi ce furent ces deux freres qui eurent la 
gloire de faire paroitre dans Veniſe les plus. 
beaux Ouvrages qu'on y elit encore vus. 
Comme la Republique reconnut leur merite, 
elle crut ne devoir pas perdre Voccaſion de 
leur donner de Vemploi. Ayant jugè à propos 
de reprEſenter ce que les Venitiens avoient 
fait de plus glorieux dans la paix & dans la 
guerre, ou choiſit Jean & Gentil pour en fai- 
re des Tahleaux dans la grande ſale du Con- 
ſeil, on Pon fit travailler un certain. V.1 v A- 
RINO qui Etfoit alors en rEputation-,. afin.qu'a 
20 les uns des autres ils S efforęaſſent a mieux 
alre. 

Le ſujet qu'on leur propoſa, fut ce qui ſe 
paſſa a Veniſe lors que le Pape Alexandre III. 
S'y retira durant la cruelle perſecution que lui 
fit PEmpereur Frederic Barberouſſe. 

Apres la mort ſubite d' Adrian IV. arrive Pan. 
1159. Alexandre III. ayant été éld par les Car- 


dinaux contre le conſentement de VEmpereur , 
| | il 
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il ſe forma auſſi- tot dans I'Egliſe un ſchiſme qui 
dura ſeize ans, pendant lequel on vit trois An- 
tipapes +. ſe ſucceder les uns aux autres, & pol: 
ſeder la Chaire de 8. Pierre, qu Alexandre ſeul 
avoit droit de remplir. Car l' Empereur ayant 
fait Elire Octavian Citoyen Romain, & confirmer 
ſon election dans une aſſemblèe de Prelats tenuè 
a Pavie, cet Antipape prit le nom de Vittor 
IV. & monte ſur un cheval blanc fut conduit 
en triomphe par toute la Ville, & proclam6 
Souverain Pontife. | 
Certes quand: je penſe aux divers troubles 
qui ont ſucceſſivement agité l'Italie, & de 
quelle maniere les guerres & les deſordres ont 
renverſẽ tout ce qu'elle avoit recu autrefois de 
grand & de magnifique; je ne puis que je ne 
deplore ſes malheurs & ſes diſgtaces, & que 
Je ne regrette ce qu'elle a perdu dans la deſtruc. 
tion & le bouleverſement de tant de Palais & de 
villes entieres, où nous euſſions pil voir encore 
aujourd'hui des marques de Pancienne grandeur 
Romaine. 
Car ce fut au commencement de ce ſchiſme 
que Milan fut raſe par l' Empereur Frederic, 
& cette ville ſi puiſſante & ſi riche qui comman- 
doit a tous ſes voiſins, fut d&ruite de fond en 
comble. II eſt vrai que la grandeur de fa for: 
tune & l'excẽs de ſes proſpernez 1'avoient-rendue 
ſi ſuperbe, qu'elle traitoit toutes les autres vil- 
les avec mepris ; & que Porgueil. de ſes habitans 
avoit deja donné ſujet a PEmpereur de leut 
faire la guerre, & de les-charier par de grand 
tributs-qu'il leur impoſa, apres les avoir defaits 
proche le lac d'Iſe, & contraints de ſouffrir ſa do- 
mination, Yan 1160. 0 
ii 


t Victor IV, Paſchal III. & Caliſte III. 
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Cependant au lieu de devenir plus ſages par 
les maux qu'ils avoient endurez, le deplaiſir de 
ſe voir privez de leur ancienne liberté entrete- 
noit dans leurs cœurs une fi forte haine contre 
Frederic, qu'un jour PImperatrice ſa femme. 
ayant eu la curioſité d' aller a Milan pour voir 
cette ville ſi fameuſe; les reſſentimens du peu- 
ple ſe rEveillerent de telle ſorte dans leur ame, 
& toute la ville s'Emnit d'une fi horrible manie- 
re contre cette Princeſſe; que Iayant priſe, ils la 
mirent ſur une Aneſſe, le viſage tourne du cò- 


te de la queue, qu'ils lui donnerent en main au 


lieu de bride : & en cet état la promenerent 
par toute la ville. Mais une fi haute inſolence 
ne demeura pas long-temps impunie : car 'Em- 
pereur jpſtement irritè de 1'aftront fait à ſa fem-- 
me, les ayant affiegez & forcez de ſe rendre, 
raſa leur ville juſqu'aux fondemens, & à peine 
epargna-t-il les Egliſes. Ainſi ces miſerables 
peuples fureat contraints de s enfuir comme des. 
vagabonds; & regardant avec larmes la dEfola- 
tion de leur ville, reconnurent la grandeur de 
leur faute par Pexcẽs de leur chatiment. 

Et parce que Frederic ne- crut pas pouvoir. 
rEparer l'injure faite a. VImperatrice, qu'en 
couvrant d'opprobre & d'infamic la memoire 
de ces peuples , il fit labourer la ville par des 
bœufs, comme un champ de terre, ou par in- 
dignation il fit ſemer du ſel au lieu de bled.. 
ly a mEme des Auteurs * qui ont Ecrit qu'a- 
pres tout cela, ceux qui furent pris ne purent 
ſauver leur vie, qu'a cette condition honteuſe, 
qu'ils tireroient avec les dents une figue du der- 


niere de PAneſle ſur laquelle ils avoient mis. 
| Plm-- 
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PImperatrice; & il y en eut qui aimerent mieux 
ſouffrir la mort qu'une ſi grande ignominie. Ceſt 
de là qu'eſt venu cette ſorte d'injure qui ſe pra- 

tique encore aujourd'hui parmi les Italiens; lors 
qu'en ſe montrant un doigt entre deux autres, 
ils ſe diſent par moquerie: voila la figue: Ne. 
anmoins de la maniere qu'ils prononcent cette 
raillerie, il ſemble qu'ils lui veulent donner un 
autre ſens encore moins honnete. 

Mais pour revenir à ce qui regarde le Pape 
Alexandre, apres avoir été contraint de quitter 
Yltalie, de paſſer en Sicile, de venir en Fran- 
ce, & de retourner à Rome; enfin il fut obli- 
ge d'en ſortir pour ſe ſauver a Veniſe, où il de- 
meura quelque-te mps dèguiſé dans un Mona- 
tere en qualitè de Cuiſinier. Ayant été recon- 
nu, le Duc & le Senat furent le prendre, & le 
conduiſirent dans I'Egliſe de S. Marc avec gran- 
de ſolemnitè. C'eſt cette action qui fait le ſu- 
jet d'un des Fableaux que Jean Bellin peiguit 
dans la ſale du Conſeil. 

Or comme I'Empereur eùt appris qu'Alexan- Mt : 0 
dre Ecoit à Veniſe , il d&pecha des Ambaſſa- Ml * 
deurs pour demander qu'on le mit entre ſes Ml Pers 
mains. Mais les Venitiens $'&tant declare 05 

pour le Pape, il envoya aufli-tht contre eur . ' 
une armee navalle, dont il donna le com- * 
mandement a Othon ſon fils, avec ordre 5 
toutefois de ne pas.s'engager dans un combat 
qu'il ne leut joint, Ce Prince enflammè de fer 
cette ardeur de jeuneſſe, qui fait ſouvent faire I Ae 
des. Actions precipitees, n'eut pas aſſez de pa- Pe. 
tience pour attendre ſon pere, il livra 1: £5 
bataille aux Venitiens ſur la mer Adriatique, MW 
ou. ayant EE vaincu, il demeura priſonnier 1 
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Cette diſgrace obligea Frederic à faire la 


paix avec le Pape : & Ziano alors Duc de Ve- 
niſe en fut le mEdiateur. 

Lon voyoit donc d'un cote de la ſale le 
premier Tableau que Gentil Bellin y fit, on 
il teprEſenta le Pape qui donnoit au Doge un 
cierge beni, pour porter dans la ſolemnité des 
Proceſſions qui ſe firent alors. La il peignit la 
Place & le Palais de 8. Marc. D'un cdte on 
yoyoit quantite de Prelats qui environnoient le 
Pape, & de Pautre le Doge accompagne des 
Senateurs & de la Nobleſſe. l 

Dans un autre Tableau il repreſenta d'un c6- 
te, comme PEmpereur regũt favorablement les 
Ambaſſadeurs de Veniſe; & de l'autre il fit voir 
ce meme Empereur tout en colere qui ſe pre- 
pare à faire la guerre. Cet Ouvrage Etoit dau- 
tant plus ae, qu'il Etoit rempli de pluſieurs 
fgures & de divers batimens fort bien mis en 
perſpectives. 

Ce Peintre repreſenta dans le Tableau ſuivant 
comme le Pape exhorte le Doge & la Nobleſſe 
i ſe bien defendre, lors que pour réſiſter à PEm- 
pereur ils Equipperent a frais communs un ar- 
mement de 30. galeres. Alexandre paroiſſoit 
ais dans la place de S. Marc, environne de 
— Seigneurs, & d'une affluence de peu- 
ple. 

Dans un autre Tableau il peignit le Doge 
couvert de ſes armes, qui 1 de plu- 
fieurs Soldats, va recevoir la benediction du Pa- 
pe. Ce Tableau fut eſtimè un des plus excellens 
que Gentil eũt fait, tant pour l'expreſſion du 
ſujet, que pour la diſpoſition des fighres. NEan- 
moins celui qui ſuoit, & ou il avoit repreſen- 
\ te 


differente fortune des deux partis lui donnoit lieu 


1a main. 
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té le combat naval donne entre! Empereur & i gra 
les Venitiens, ne fut pas moins admire de tout Ml pein 
le monde. Car il faiſoit voir les galeres de Ve. ¶ que 
niſe qui attaquoient celles de I'Empereur. On WW tinu 
remarquoit la forme des vaiſſeaux , la multitude L 
des foldats & des matelots ; leurs manicres dif- Nenvi 
ferentes de combattre & d'agir ; le mouvement 

de la mer, la fureur des vagues , agitation des 
navires, le debris des mats, des rames & des 
cordages, la chũte des morts, la fuite des vain- Wreve 
cus, la douleur des bleſſez, le courage des vic- 
torieux , & geEneralement tout ce qu'il y a de te- 
marquable dans une parcille occafion , ou la ¶ com 


d'exprimer une infinite de diverſes choſes. on 

Dans le Tableau ſuivant, il peignit de quel- N com 
le maniere le Pape regut le Doge lors qu'il re- rag 
vint victoricux. On voyoit comme Alexandre {quan 
lui donna une bague d'or pour Epouſer la mer, ſturel 
ce qu'ont fait depuis tous ſes ſucceſſeurs pour Navoie 
marque de la veritable & perpetuelle domina- 
tion que les Venitiens avoient lEgitimement me- Whbleau 
ritèe ſur cet Element. Dans un autre endroit {peu e 
de ce mEme Tableau, le jeune Othon paroil- 
ſoit a genoux devant le Pape, que pluſieurs Car- 
dinaux & Prelats environnoient. Le Doge <toit 
un = a cOtE accompagne de ſes Capitaines & {dans 
de ſes Soldats. Quoi que le Peintre n'eut re- ſenfin 
preſent dans cette hiſtoire que les poupes de ¶ſeur 
quelques galeres, on ne laiſſoit pas nẽanmoins eette 
de reconnoitre celle du General, ou il avoit mis Hans 7 
tout au haut une Victoire qui avoiĩt une Cou- Egli 
ronne ſur la tète & qui tenoit un Sceptre dans 


hiſtoi 
dont 


Cos Peſflures ornoient un des cotez de la M lo 
gran- 
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grande Sale glu Conſeil , & Pautre coté Etoit 
peint de 1a Main de Jean Bellin, horſmis quel- 
ques Tableaux que le Vivarino y fit pour con- 
tinuer Phiſtoire de Gentil, & qui ſont ceux-ci. 

Le premier repreſentoit le Pape dans ſa chaiſe 
environne de pluſieurs Senateurs, Le Prince 
Othon étoit à ſes pieds , qui s'offrant d'aller 
lui-mEme trouver 'Empereur ſon pere pour le 
porter à faire Ia paix, “engage par ſerment de 
teyenir bien-tot ſe mettre entre les mains du 
Pape & des Venitiens, 

La Peinture qui ſuivoit celle-là, faiſoit voir 
comme Othon tant arrive aupres de Frederic 
ſe jette a ſes genoux & lui baiſe la main; & 
ron remarquoit ſur le viſage de! Empereur avec 

combien de joye il recevoit ſon fils. Cet Ou- 
vrage Etoit embelli de pluſieurs batimens & de 

quantitè de Figures qui repréſentoient au na- 
Wturel les principaux Seigneurs de Veniſe qui 
ayoient accompagne le Prince. 

Le Vivarino ne pit finir que ces deux Ta- 
bleaux, parce qu'il demeura malade, & mourut 
deu de temps APTES. 

Jean Bellin acheva donc le reſte de cette 
hiltoire, & dans le Tableau qui ſuivoit ceux 
dont j'ai parlé, il repréèſenta le Pape Alexandre 
dans 'Egliſe de S. Marc, lors que Frederic fut 
nfin contraint de s'humilier devant le Succeſ- 
eur des Apôtres, & de ſotimettre à ſes pieds 
ette tète orgueilleuſe, qui pendant dix-ſept 
73 9518 {fi cruellement perſecuiE le Chef de 
IEgliſe. | 

on voyoit dans cette Peinture le Pape qui 
Prelentoir 0 Frederic ſon pied pour le baiſer; 
leon dit que ce fut dans ce moment Wa 
ex- 
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lexandre voyant l' Empereur à ſestpieds, & ſe 


ſouvenant de tant de peines qu'il avoit ſouffer. 
tes, prononga avec quelque ſorte de colere & 
de reſſentiment ce Verſet d'un Pſcaume de Da- 
vid: Saper aſpidem & baſiliſcum ambulabis, 
& conculcabis leonem & draconem. A quoi 
I'Empereur avec une pteſence d'eſprit admirz- 
ble, un air grave & riant lui rẽpondit, Nu 
tibi, ſed Petro. Alexandre lui repartit avec 
plus d' emotion, Ez mihi, & Petro. Frederic 
ne repliqua rien pour n'irriter pas davantage le 
Pape; mais il rect avec humilité la penitence 
qu'il lui impoſa; & ainſi la paix fut conclut 
entre eux. 

_ Le Tableau qui repreſente cette action Ctoit 
encore plus beau que les autres, parce qu'on dit 
qu'il avoit EE retouché de la main du Titien 
diſciple de Jean Bellin. 

Il y avoit encore trois Tableaux qui ſuivoient 
ce dernier. Dans le premier, on voyoit le Px 
pe diſant la Meſſe dans l'Egliſe de S. Marc, 

ans le ſecond, il Etoit repréſentè au milieu de 
I'Empereur & du Doge, auſquels il donnoit 
a chacun un ombrellg ou paraſol , apres en 
avoir reſerve deux pour lui. Et dans le dr 
nier Jean Bellin avoit peint comme le Pape ac- 
compagne du mème Empercur & du Doge, 
arrivaja Rome Ian 1175. & comment le Clerge 
& le peuple vinrent le recevoir. _ 

Jean & Gentil firent pluſieurs autres Ouvtz 
ges tres-confiderables , deſquels nEanmoins je 
ne vous parlerai point. 1 vous dirai ſeulemen 
que Mahomet alors Empereur des Turo 
ayant vu des Portraits & quelques autres Tt 


21 


bleaux de la main de Jean Bellin, dont un Am: dine 


bal. 


* 
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baſladeur de Veniſe lui avoir fait prẽſent, fut 
ſi ſurpris de la beautẽ de ces Peintures, qu'il 
admira comment un homme mortel Etoit ca- 
pable de faire un Ouvrage qu'il regardoit com- 
me une choſe toute divine. Deſirant d'en voir 
rauteur & de le faire travailler, il Ecrivit à la 
Republique, & la pria de le lui envoyer. Mais 
parce que Jean toit deja fort age & que les Ve- 


nitiens ne vouloient pas ſe: priver d'un fi excel- 4 1 4 
lent homme, ils firent partir Gentil, qui apres 14 " 
avoir fait pluſieurs Portraits pour le Grand Sei- TER 


gneur, en recur de-trEs-grandes recompenſes, & 
retourna à Veniſe avec des Lettres de recom- 11 
mandation à la Republique, qui lui aſſigna une 1 
penſion conſiderable pendant ja vie. Vi 
Pour Jean Bellin il demepra todjours à Ve- 
u niſe od il finit ſes jours auſſi- bien que ſon frere. 
Gentil mourut l'an 1501. ag de $0: ans, & 
jean qui le ſurvecut en avoit go. 
je ſai bien, dit Pymandre, que beaucoup de 
ſavans hommes ont parlé de Jean avec Eloge, 
entre autres le Cardinal Bembo & FAriofſe ” 
mais je ne croi pas avoir jamais rien vil de la 
main de ces Peintres, & je penſe que leurs Ta- 
bleaux ſont rares en ces quartiers. 
Lon voit, repartis- je, dans le Cabinet du 
Roi les portraits de ces deux freres dans un mè- 
me Tableau que Gentil a fait, lors qu'ils Etoient 
encore fort jeunes. 5 
Quand Louis XI. Roi de France alla à Ve- 
niſe on lui fit preſent, d?un Chriſt mort, peint 
peg Bellin, & qui étoit dans 1'Egliſe de 8. 
rancols. 8 n 


I y a à Rome dans la Vigne Aldobran- 
dine, une Bacchanale que ce meme Peintre 
=» Ao. avoit 
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avoit. commencce pour Alfonſe I. Due | 
de. Ferrare; mais ſa mort Vayant empé- 
che de la finir, le Titien y fit un paiſage ad- 0 
mirable. Il eſt vrai que les Figures de Bellin { 
paroiſſent d'une maniere ſeche aupres de I'Ou. k 
vrage du Titien, & on voit que Jean n'avoit 8 
pas encore aquis cette tendreſſe & cette belle fa- 0 
con de peindre, qui depuis a rendu la plupart 4 
des Pemtres de Lombardie ſi recommandables. 
Cependant ce fut dans ce temps-1a'qu'il s. 
tablit en Italie deux Ecoles de Peinture qui é- 
toient aſſez differentes Pune de l'autre, quoi 
qu'elles euſſent de mEmes principes & une fin 
toute ſemblable, ne cherchant qu'a ſe perfec- 
tionner davantage. L' une Etoit Ecole de Ve- 
niſe & de toute ja Lombardie; l'autre, l Ecole 
de Florence & de Rome. Car bien qu'il y ait 
encore ed de la difference entre celle de Rome 
& celle de Florence, ce ne fut neanmoins que 
du temps de Raphael que I'Ecole de Rome 
changea de manicre , & parut comme la plus 
parfaite & la plus excellente de toutes. 
III y avoit donc a Florence Cos uE Ros 
SEL L1, lequel ayant été appellé à Rome par 
le Pape Sixte IV. pour peindre ſa Chapelle avec 
pluſieurs autres *Pcintres, y fit trois Tableaux, 
ou il repreſenta Pharaon englouti par les eaus 
de la mer rouge, JESUS-CHRIST prechant 
ſur le bord de la mer de Tyberiade, & le me- 
me Sauveur faiſant la Cene avec ſes Apdtres. 
Et parce que le Pape avoit propole. un prix 
pour celui qui feroit le mieux; Roflelli qui n'e- 
toit ni abondant en inventions, ni ſavant dans 
r ; + I 41 le 


* Alexandre Boticelle, Dominique Ghirlandai, PAbbe de $, 
Clement, Luc de Coxtone , & Piette Perugin, | 
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le deſſein, penſa qu'il devoit avoir recours à la 
beauté des couleurs. Il chercha les, plus vives 

& employa l'azur le plus excellent qu'il rehaul- 
ſa encore par IEclat de lor qu'il y mit, s'ima- 
ginant bien que le Pape qui n'etoit pas aſſez 
connoiſſant dans le deſſein, ne jugeroit de ſes 
Ouvrages que par leur luſtre & la vivacité des 
couleurs. Ce qui arriva en effet: car Sixte ayant 
fait dEcouvrir les Tableaux de ſa Chapelle, ceux 
que le Roſſelli avoit faits le toucherent ſi fort, 
que non ſeulement il les eſtima incomparable- 
ment plus que les autres, mais il obligea mème 
les autres Peintres a retoucher ceux qu'ils a- 
voient faits, voulant qu'ils y miſſent de Por & de 
Pazur afin de les rendre plus ſemblables a ceux 


de Roſſelli, dont il ne confideroit pas les autres 


parties qui Etoient beaucoup au deſſous de ce 
que les autres Peintres avoient fait. Il mourut 
age de 68. ans, Van 1484. 

Voyez-vous , interrompit Pymandre , com- 
bien il eſt important à un Peintre d'employer 
todjours des couleurs qui ſoient bien vives & 
bien Eclatantes ? 

Remarquez plùtòt, lui repartis-je , combien 
il importe A un excellent homme d'avoir pour 
Juge de ſon travail des perſonnes connoiſſan- 
tes, qui ſachent en quoi conſiſte la perfection 
de Art, & qui ne s'arrètent pas a la ſuperficie 
des choſes. 

Il y a peu de gens, reprit Pymandre , capa- 
bles de cette haute connoiſſance ; & cependant 
il faut qu'un Peintre faſſe des Tableaux qui ſoient 
agreables a tout le monde. | 

Je ſai bien, lui dis-je, que tous ceux qui re- 
gardent un Ouvrage n'en connoiſſent pas le mE- 
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rite, Mais ne m' avoũerez - vous pas qu'il vaut 
mieux faire quelque choſe dont les ſavans ſoient 
ſatisfaits, que de plaire à une multitude d'igno- 
rans? Vous ſavez bien que le Poëte Antima- 
chus ayant aſſemble un jour quantitè de perſon- 
nes pour lire en leur preſence une piece qu'il 
avoit compolce, & voyant que ſes Auditeurs 
Favoient tous quittE , a la reſerve de Platon: 
Je ne laiſſerat pas, dit- il, de continuer ma lecture, 
parce que Platon vant tout ſeul des milliers d Au- 
diteurs. En effet un Poëme & un Tableau ſont 
des productions dont tous les hommes ne ſa- 
vent pas le prix, qui depend de l'approbation 
d'un petit nombre de perſonnes ſavantes. 

Je croi , repliqua Pymandre en riant , qu'en 
cctte autre rencontre le Pape Etoit le Platon de 
cc Peintre, puis que travaillant pour lui, il ne 
cherchoit qu'a lui plaire, pour recevoir la re- 
compenſe qu'il en eſperoit. Mais je ne veux 
pas vous interrompre , ni m'engager dans un 

arti que je ne pourrois ſolitenir long- temps avec 

onneur. Aprés cela Pymandre m'ayant con- 
vie de continuer mon diſcours, je le repris de 
la forte. 

DominIQUE GHniRLANDAI Florentin, 
fut un de ceux que Sixte IV. employa, & qui 
dans la meme Chapelle on le Roſſelli avoit tra- 
vaille, fit deux Tableaux. Dans l'un il repré- 
ſenta comme Notre Seigneur appella S. Pierre 
& S. André, & dans l'autre il y peignit la Re- 
ſurrection du mEme Sauveur. h eũt pour dil- 


ciple Michel Ange, & apres avoir vEcu 44. ans, 
11 mourut a Florence Van 1493. 11185 
je ne m'atréterai pas a vous parler ni de D. 
BARTOTLMEO Abbe de S. Clement, ni 5 
E- 


Q. = Þ, 


 w 
09-02 


ET LES OUYRAGES DES PEN TRES. 149 


GERAR DO, ni p'ALEXANDRE BOTICEL- 
IE: je vous dirai ſeulement qu ANDRE VE- 
RO c HIo fut le premier qui moula les viſages 
des perſonnes mortes pour en garder la reſſem- 
blance, & qu'il eut pour diſciples Pietre Peru- 
gin, & Leonard de Vinci. Ce dernier fut cauſe 
que ſon maitre quitta entierement la palette & 
les pinceaux pour s' attacher tout-a-fait ala Sculp- 
ture. Car comme Andre Verochio travailloit 
aun Tableau auquel il ſe faiſoit aider par Leo- 
nard,. celui-ci, quoi que fort jeune, fit un An- 
ge ſi bien defline & fi bien peint, qu'il effagoit 
tout le reſte de l'ouvrage; de ſorte qu Andre fe 
voyant ſurpaſle par ſon &Eleve reſolut de ne plus 
faire de Tableaux. 


11 alla a Veniſe, ou la Republique l'avoit a- 


pellE pour faire en bronze une (ſtatue E<queſtre 
qu'elle vouloit Elever à la gloire de Barthele- 
mi de Bergame vaillant Capitaine. Comme 
Andre eut fait le modelle du cheval, & qu'il 
commengcoit a travailler à la ſtatue que 'on 
devoit poſer deſſus; quelques uns des princi- 
paux Senatcurs formerent une cabale dans le 
Conſeil, pour faire qu'un autre Sculpteur nom- 
me Vellano de Padouè, travaillat a la figure 
du Capitaine, & qu'Andre ne fit que celle du 
cheval. Mais Andre n'eut pas fi tot appris cet- 
te re ſolution qu'il rompit la tète & les jambes 


du modelle du cheval qu'il avoit fait, & ſans 


parler a perſonne ſortit de Veniſe, & Seu alla 
a Florence. La Seigneurie ſe trouvant offen- 
ſce de ſon procede , lui fit temoigner ſon reſ- 


ſentiment, & mEme uſant de menaces , lui 


fit dire qu'll ne füt pas fi hardi que de retour- 
ner a Veniſe , parce qu'elle lui feroit couper 
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le col. A cela Andre r&pondit aflez galamment, 
qu'il s'en donneroit bien de garde, ſachant 
qu'il n'etoit pas en leur pouvoir de ratacher 
la t&te d'un homme quand ils l'auroient une 
fois ſeparẽe de ſon corps, & encore une tete f 
telle qu'&toit la ſienne. Mais qu'il avoit cet 


avantage ſur eux , qu'il pouvoit rejoindre au ; 
corps de ſon cheval la tète qu'il avoit rompue, 5 
& meEme y en mettre une beaucoup plus bel- F 
le. Cette rEponſe ne deplut pas aux Venitiens : 
au contraire elle adoucit leur eſprit irritE, & 5 
s' tant raccommodez avec Andre , ils lui fi- 9 
rent une compoſition fi avantageuſe, qu'etant & 
retourne a Veniſe il acheva ſon premier model- 1 


le, & le jetta en bronze. Il ne put neanmoinsfi- * 
nir POuvrage entier ; car s' tant Echaufie & 0 
refroidi en travaillant, il demeura malade d'une F 
pleureſie dont il mourut age de 56. ans. : 
Mais de tous ces anciens Peintres, celui qui / 
2 le mieux ſd PArt de la Peinture fut ANDRE 7 
MANTEGNE. Il niquit a Padoue, & los MI 
qu'il n' toit encore qu'un enfant qui gardoit 
les brebis dans la campagne, il prenoit plaift I ?* 
a deſſiner. Comme on Yeur mis ſous Jaques p 
Squacione, pour apprendre a peindre, il employa C 
ſon temps fi utilement, que bien-tòt aprés non 
ſeulement il ſurpaſſa ſon maitre , mais ſe ren- 1 
dit Egal aux Peintres les plus ſavans. De for- 05 
te qu à Page de 17. ans il fut choiſi par ceux 
de Padouè pour faire le Tableau du grand Au- 


| | tel de VEgliſe de Sainte Sophie. hy 
| Entre les Ouvrages qu'il a faits, on eſtime Ml ©. 
| * Particulicrement le triomphe de- Ceſar, qu'il + 


eignit a Mantoue dans une Salle de Louis q 


arquis de Gonzague, Car comme il Etoit * 
g | Js 
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favant dans la perſpective que les autres Pein- 
tres de ce temps-la, tout ce qu'il peignit Etoit 
deſſinẽ, &.r&duit au point de viie-d'une maniere 
qui n'&toit pas ordinaire alors. Auſſi cette 
peinture plüt fi fort à ce Seigneur, quoutre 
les recompenſes qu'il lui donna, il le fit Che- 
yalier de ſon Ordre. 12 55 
Ce fut aprcs qu'il eũt fini ce travail que le 
Pape Innocent VIII. le fit aller a Rome , ou 
il peignit une petite Chapelle qui eſt a Bel- 
vedere, mais avec tant de ſoin & tant de plai- 
fir , que cet ouvrage paroit de miniature. Auffi 
Fattachoit-il beaucoup a finir ce qu'il faiſoit, 
& ſur tout à mettre exactement tous les corps 
en perſpeAMve. Vous avez pit voir au Palais 
Mazarin un Chriſt mort qui paroit couche de 
ſon long, & que l'on voit racourci depuis le 
deſſous des pieds juſqu' au haut de la tète. II 
y a auſſi une Vierge de ſa facon dans le cabinet 
du Roi ; & vous pourriez remarquer dans ce 
Tableau combien les Peintres de ce temps-1a 
Sattachoient particulierement à finir toutes les 
parties des corps, & meme celles qui ſont dans 
I'ombre auſſi-bien que celles qui ſont les plus 
Eclairees. Je ne veux pas les priver de la ré- 
putation qu'ils ont aquiſe par leurs veilles: mais 
pourtant les Tableaux des grands Peintres qui 
ſont venus depuis effacent 'extremement leurs 
„„ 54215357 HONITT 2 7 
Cependant André Mantegne a merits d'&re 
mis au nombre de ceux qui ont bien diſpoſé 
les figures, qui ont deflinE correctement, & 
qui ont exprime leurs ſujets avec beaucoup de 
ſcience. Il mourut 3 Mantouè Age de 66. ans. 
Ce Philippe Lippi qui avoit &tE. Carme , & 
| | G 4 du- 
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duquel je vous parlois tantot , laiſſa un fils 
nommé PHILI E qui fut Peintre comme 
ſon pere, & qui fit beaucoup d' Ouvrages en 
divers endroits d' Italie. <Q HOY 
Pendant qu'il toit à Florence, il y eùt des 
Peintres & des Sculpteurs qui allerent en Hon- 
je travailler pour le Roi Matthias Corvinus. 
hilippe fut ſollicite d' tre de la partie; mais 
aimant mieux demeurer chez lui que d' aller ſſ 
loin, il ſe contenta de faire quelques Tableaux 
pour ce Prince, auquel il les envoya avec plu- 
ſieurs autres raretez. : Ce Roi ætoit fils de 125 
Huniades /, autrefois l' effroi & la terreur des 
Ottomans, & qui dans les foflez de Belgrade 
fit mourir un fi grand nombre de ceb Infidel les. 


Matthias &tant parvenu a la couronne de Hon- 


grie, remporta tant de victoires ſur ſes enne- 
mis, qu'il s'aquit la reputation d'un des plus 
grands Princes de ſon temps. Il avoit une ame 
vrayement royale, le cœur grand, eſprit vif, 


& le jugement ſolide. II: aimoit les lettres, & 


les croyoit ſi neceſſaires à former un grand Prin- 
ce, qu'il eſtimoit que ſans elles il Etoit preſque 
impoſſible, quelque experience que l'on eut, 


de ſavoir jamais ce que les hiſtoires enſeignent. 


& font voir en peu de temps. C'eſt pourquoi 


i attiroit de toutes parts auprès de lui des per- 


ſonnes ſavantes dans les Sciences & dans les 


Arts, & prenoit tant de plaifir a s' entretenit 


avec eux, qu'il afliſtoit ſouvent à leurs aſſem- 
blees. 


bliotheque qu'il avoit fait batir a Bude py 
3 1 5 1 


* 


Si-töt qu'il avoit quelque moment de loi- 
fir. il Pemployoit a lire des hiſtoires, s'enfer- 
mant pour cela dans cette magnifique Bi- 


A. > 
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il fit un amas de tous les plus rares & plus ex- 

cellens livres qu'il put rencontrer. Et m&me 
dans la grande place de la ville il avoit fait fai- 
re des boutiques pour toutes ſortes d' Artiſans 
qui venoient 1a, non ſealement d' Italie, mais 
de tous les autres endroits de Europe. Il diſoit 
ſouvent que la grandeur d'un Roi paroiſſoit 
en trois choſes; a vaincre l'ennemi commun 
des Chretiens , a faire des actions dignes d'&- 
tre Ecrites, & à Etre liberal envers les perſon- 
nes ſavantes. ; 

Auſſi c'ttoit ſur ces belles maximes que ce 
Prince Elevoit la gloire de ſon regne; & par le 
concours de tant de perſonnes extraordinaires 
qui rempliſloient ſa Cour, il rendit ſon Royau- 
me fi poli & fi floriſſant, qu'on diſoit alors 
que le Roi Matthias avoit fait d'un Royaume 
de plomb, un Royaume d'or, Mais lors qu'il 
penſoit a rendre fa vie encore plus illuſtre en 
faiſant une guerre trEs-ſanglante contre le Turo, 
il mourut Se apoplexie dans la 56. annee 
de ſon age, apres avoir glogieuſement regné 
trente- ſix ans. | | 

La nouvelle de ſa mort fit ceſſer pluſieurs 
Ouvrages que l'on faiſoit pour lui a Florence: 
& ce Gerardo dont je vous ai parlé ayant a- 
chevẽ quelques Miniatures qu'il avoit com- 
mencees pour ce Prince, Laurens de Medicis 
les acheta avec d' autres pieces de Sculpture & 
de Peinture qu'on avoit faites pour envoyer en 
Hongrie. Ce Philippe, aprés avoir vecu 45. 
„Jans, mourut a Florence le 13. Avril 1505. 

- W Mais il faut que je vous parle de BE R- 
PAR DIN PINTURICCHIO qui a peint 
dans la Librairie du Dome de Siene T'hiſ- 

5 by toire 
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toire du Pape Pie II. appellE auparavant Eneas 
Sylvius. | 
Le Cardinal Francois Picolomini ſon Neveu 
qui depuis fut auſſi Pape, & porta le nom de 
Pie III. fit faire cet ouvrage qui eſt conſidera- 
ble non ſeulement à cauſe des ſujets qui ſont 


hiſtoriques & inſtructifs, mais parce que Ra- 


phael en fit la plipart des deſſeins. Quoi qu'il 
füt fort jeune en ce temps-la, & qu'il travail- 
lat encore avec le Pinturicchio ſous Pietre Pe. 
rugin leur maĩtre, on ne laiſſe pas d'y recon- 
noitre beaucoup de cette facilite & de cette gra- 
ce qui paroit dans toutes les choſes que Raphael 
a faites & qui rendent ceux-ci trẽs- agrèables. Et 
de vrai ils me plurent fi fort en les voyant qu'il 
me ſemble les avoir encore devant les yeux, 
tant ils s' imprimerent alors fortement dans ma 
memoire. Mais je ne vous en parlerai pas de 
crainte de vous ennuyer, ayant d'ailleurs aſſez 
d'autres choſes à vous faire remarquer. 

Je vous prie, me dit Pymandre, que cela ne 
vous empeche pas d'en rapporter quelque cho- 
ſe : car je ne doute pas que le recit de ces 
Peintures ne ſoit trEs-agrEable & très-divertiſ- 
ſant. : 

Je vous dirai donc, repris-je, puiſque vous 
le ſouhaitez ainſi, que dans le premier Tableau 
le Pinturicchio a traité deux ſujets; l'un eſt la 
naiſſance d' Eneas en Pan 1405. L'on y voit ſon 
pere Sylvius Picoloinini & fa mere Victoria 
xeprEſentez an naturel. Mais pour mieux vous 
expliquer ces Peintures il faut que je vous mar- 
que ſuccinctement quelque choſe de la vie d'E- 
ncas Sylvius. 

Comme il avoit un naturcl admirable pour 
goutes 


A 


toutes les Sciences, il Etoit encore fort jeune 
lors qu'il compoſa pluſieurs livres de poëſies 
Latines & Itahennes. Aprés $etre rendu ſa- 
vant dans les belles Lettres, il ſe mit à appren- 
dre le droit, mais il quitta cette Erude pour ac- 
compagner Dominique Capranicus lors qu'il 
paſſa par Siene pour aller au Concile de Bile 
ſe plaindre du Pape Eugene qui lui avoit re- 
fuſẽ le chapeau de Cardinal, dont le Pape Mar- 
tin l'avoit honoré. On voit dans ce Tableau 
comme le Cardinal Capranicus & Eneas ſont 
en chemin, & comme ils paſſent les Alpes cou- 
vertes de 55 & de glagons. 

Lors qu' Eneas fut arrive à Bile, & qu'il eut 
fait connoitre ſon mèrite & ſa grande capaci- 


té, il ne demeura pas long-temps ſans emploi; 
car stant attachE a l'Eveque de Novarre,, & 


enſuite au Cardinal de Sainte Croix, il alla en 
Flandre avec celui-ci. Etant de retour à Bale 
il fut choiſi pour Secretaire du Concile qui fe 
{crvit de lui dans les nEgociations les plus im- 
portantes. 

L'on voit dans le ſecond Tableau de cette 
Librairie comme le Concile l'envoye en quali- 
tE de Legat à Strasbourg, à Trente, x Conſtan- 
ce, à Francfort, & à la Cour du Duc de Sa- 
voye. 

ous ſaver bien qu'Amed&e Duc de Sa- 
voye aprés la mort de ſa femme quitta le titre 
de Duc, & laiſſa le gouvernement de ſes Etats 
a Louis ſon fils; que $'&tant retirè dans un 
lieu nomme Ripaille ſitué ſur le lac de Lau- 
ſane, avec douze anciens Chevaliers, il $'y ta- 
blit comme dans une eſpece d'hermitage- La 
ils gardoient toutes les apparences exterieures 
6 de 
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1F6 II. ExTRETIEN SUR LES Vixsb 
de Solitaires fort. dévots. Cependant c'&oit- 


un ſejour agreable ou. ils faiſoĩent bonne chere, 
& vivoient d'une maniere fi delicieuſe, que de 


Ia eſt venu le mot de faire ripaille; pour dire 
faire une grande chere. 

Le Concile de Bale ayant donc depoſe Eu. 
gene, élũt en ſa place ce Duc de Savoye. Il ſe. 


nomma Felix, & ayant choiſi Eneas pour ſon 
Secretaire, il Tenvoya en qualité de ſon Non- 


ce Apoſtolique vers I'Empereur Frederic III. 
Cette Legation. fait le ſujet du troifieme Ta- 
bleau que le Pinturicchio a. peint dans cette Bi- 
bliotheque. 

L'eſprit & Thumeur d'Eneas furent fi agrea- 
bles a Frederic qu'il Parreta aupres de lui, lui 
donna la couronne. de Potte , & le fit l'un de 
ſes Secretaires & Conſeillers d'Etat. Auſſi 
Eneas faiſoit paroitre tant d'intelligence dans 
les affaires les plus difficiles ou il Etoit em- 
ploye, qu'il paſſoit pour un des plus grands 
hommes de ce temps-la, C'eſt dans le qua- 


trieme Tableau que le Peintre a reprEſentE com- 


me PEmpercur l'envoya vers le Pape Eugene. 
Ses amis firent ce qu' ils purent pour le diſſua- 
der de ce voyage, parce qu'ils craignoient 
qu' ayant combatu comme il avoit fait dans 


le Concile l'autoritè d' Eugene, ce Pape n'en 


eũt du reſſentiment & ne le fit empriſonner 
quand il ſeroit à Rome. 
ſes amis n'en fit naitre aucune dans ſon ame. 
Il fut trouver le Pape, ſe preſenta devant lui 
avec un courage intrepide, & lors qu'il cut 


juſtifiè fa conduite par un diſcours tres- Eloquent, 


il traita du fujet de ſon Ambaſſade. | 
Aprés la mort d'Eugene il fut nommè à TE, 


veche- 


Mais 1a crainte de. 
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veche de Trieſte par le Pape Nicolas V. & en- 
ſuite à celui de Siene. 

Dans le cinquième Tableau on voit comme 
Frederic voulant aller à Rome ſe faire couron- 
ner Empereur, il envoya Eneas à Talamone 
qui eſt un port de mer ſur l' Etat des Sienois, 
pour recevoir VImperatrice Eleonor qui venoit 
de Portugal. pe Fa 

La ſixieme hiſtoire reprEſente Eneas qui re- 

dit les ordres de.I'Empereur pour aller vers le 
Pape Calixte IV. le porter à faire la guerre au 
Turc. L'on voit dans un endroit de ce Ta- 
bleau le mEme Pape qui l'envoye traiter de la 
paix entre les Sienois, le Comte de Petigliano 

& d'autres Seigneurs, laquelle ayant &e. con- 
clue on reſolut de porter les armes du cot 
d' Orient; & ce fut alors qu*Eneas étant retour- 
ne a Rome rect du Pape le chapeau de Car- 
dinal. 

Dans le ſeptieme Tableau on remarque com- 
me aprés la mort de Calixte, Eneas fut Ell Pa- 
pe, & nommé Pie II. Yan 1458. : 

Lors que la. mort de Calixte arriva, Eneas 
etoit aux bains de Viterbe où il avoit com- 
mencé de travailler a Phiſtoire de Boheme. 
Mais il quitta les bains & les livres pour ſe ren- 
dre promtement à Rome & ſe trouver à la 
creation d'un nouveau Pape. Sa preſence tant 
deſirèe univerſellement de tout le monde, cha- 
cun fut au devant de lui, & bien-tòt apres il fut 
elevé a la dignité de Souverain Pontife.“ 

Aprés avoir rendu graces à Dieu de ſa pro- 
motion, & donne ordre aux choſes qui regar- 
doient Etat Eccleſiaſtique, il tourna toutes 
- Ws penſces à la paix & a Payancement des af- 
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faires de la Chretients. Il convoqua un Concile 
Oecumenique dans-ta ville de Mantoue pour 
porter les Princes Chretiens A faire 1a guerre 
aux Infideles. Cette action fait le ſujet du hui- 
tieme Tableau, on le Peintre a repreſents 
comme Louis Marquis de Gonzague le regoit 
avec une magnificence extraordinaire. 

La Canoniſation qu'il fit de Sainte Catherine 
de Siene Religieuſe de YOrdre de S. Domini- 
que, eſt peinte dans le neuvieme Tableau. Et 
dans le dixiEme qui eſt le dernier, On y voit 
la mort de ce Pape, laquelle artiva à Ancone 
le 16 Aotlit 1464. lors qu'ayant par ſes ſoins 
compoſ une puiitlamte armèe de toutes les for- 
ces de la Chretiente, il en attendoit la jonc- 
tion pour la faire partir. Le Peintre a repre- 
ſentE comment un Hermite de Camaldoli hom- 
me de ſainte vie, voit dans le meme moment 
que le Pape meurt, les Anges qui portent ſon 
ame dans le Ciel. 

Outre cela il a peint le convoi qui ſe fit 
du corps de Pie, lors qu'on le transfera d'An- 
cone a Rome, od il a mis une infinite de Pre- 
lats & de Seigncurs qui regrettent la mort d'un 
ſi grand Pape. | 

Ce qu'il y a dans tout cet Ouvrage de plus 
digne d'&tre remarquE , c'eſt la quantite de 
perſonnes que le Pinturicchio a peint au na- 
turel qui vivoient de ce temps-la. Et pour cc 
qui eſt de la Peinture elle eſt conſiderable pat 
le ſoin qu'il a eũ de finir beaucoup ſes figures, 
de n'employer que des couleurs fines & Eclar 


tantes, & encore de les enrichir d'or dont il 4 


relevè les draperies. 


Comme le Pinturicchio avoit travaille a Ro- 
Me 
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me avec Pietre Perugin du temps du Pape Sixte, 


il s'etoit fait connoitre a Dominique de la 


Rovere Cardinal de Saint Clement: ce fut ce 
qui luĩ donna occaſion de faire pluſieurs Ou- 
vrages dans le Palais de ce Cardinal. Il fit quel- 
1 Tableaux à Belvedere ſous le Pontificat 


Innocent VIII. Entre autres il peignit une 


loge Ou il repréſenta les villes de Rome, de 
Milan, de Genes, de Florence, & pluſieurs au- 
tres, & les accompagna de paiſages faits de la 
meme maniere que les Flamands travailloient 


alors, car ces ſortes d'Ouvrages n'Etoient pas 
encore en uſage parmi les Italiens. Neanmoins 


comme cela parut une choſe nouvelle, tout le 


monde en fut aſſez ſatisfait. Il fit pluſieurs 
autres Peintures dans le Vatican pendant le 


Siege d' Innocent; & lors qu' Alexandre VI. 
et ſuccede a Innocent, il choiſit le Pinturic- 
chio pour peindre les appartemens où il demeu- 
roit d' ordinaire, & ceux de la Tour Borgia. 
Ce Peintre, pour plaire davantage aux per- 
fonnes qui ne connoiſſent pas Vexcellence de 
cet Art, fajſoit de relief tous les ornemens de 


ſes peintures, & outre cela les enrichiſſoit d'or, 


afin que ces Tableaux euſſent & plus de force 
& plus d' eclat, & meme quand il repreſentoit 


des batimens, il les faiſoit relevez comme gils- 


euſſent été de baſſe taille. Je vous laiſſe à juger 
de l'effet que cela pouvoit faire, lors qu'on 
voyoit des choſes qui au lieu de paroitre fort 
eloignees, avangoient beaucoup plus que les. 


figures qui £totent peintes ſur le devant du 
ableau. 
Ce- 


Les Italiens nomment /oges les galeries ou coridors qui 


beryent à communiquet à divers appartemens. 
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Cependant il acheva de la ſorte pluſieurs Ou- 


vrages pour Alexandre VI. qui lui fit peindre 


ſon hiſtoire dans un appartement bas qui regat- 
de ſur le jardin du Vatican. Ce fut là qu'il re- 
preſenta au nature! quantitè de perſonnes de 
marque; entre autres Iſabelle Reine d'Eſpagne, 
le Comte de Petigliano, Jean Jaques Trivulce, 
& Ceſar Borgia: & ſur la porte d'une des cham- 
bres il peignit dans un meme Tableau Julie Far- 
neſe en Vierge, & Alexandre qui l'adoroit. 

Je pourrois vous parler d'une infinité d'autres 
Peintures que le Pinturicchio a faites en divers 
lieux d' Italie, mais comme cela ne vous ſeroit 
qu'ennuyeux , je les paſſerai ſous ſilence, & 
vous dirai ſeulement la cauſe de ſa mort, com- 
me une choſe curieuſe à ſavoir. 

Etant a Siene, les Religieux de Saint Fran- 
Cois qui deſiroient avoir un Tableau de ſa fa- 
con, lui donnerent une chambre chez eux pour 


travailler; & pour le loger plus commodement 


ils prirent ſoin d'en òter tous les meubles, hor- 


mis une vieille armoire qui leur ſembla trop dif- 


ficile à tranſporter. Le Pinturicchio qui ctoit 
naturellement fantaſque, s' en trouvant embar- 
raſſẽ ſe plaignit fi ſouvent de Vincommodite 
qu'il en recevoit , qu'enfin les Religieux reſo- 
lurent de la mettre ailleurs. Mais en voulant 
la changer de place il Sen rompit une piece dans 
laquelle il y avoit 500. Ecus d'or cachez. Cela 
ſurprit tellement le Pinturicchio, & lui cauſa un 
tel deplailir de n'avoir pas dEcouvert & profite 
de ce treſor, que ne pouvant penſer à autte cho- 
ſe, ni oublier cette perte qu'il croyoit avoir fai- 
te; il en mourut de deplaiſir environ 1' an 1513. 
agel de 59, ans. 


. 
1 
1 
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IL faloit , dit alors Pymandre , que ce Pein- 
tre eũt beaucoup d'amour pour Por : & je ne 
m' tonne plus qu'il prit tant de plaiſir a le voir 
briller dans ſes Ouvrages, ou il y avoit ſans dou- 
te plus de ticheſſe que de ſcience. Car il eſt 
bien rare qu'un homme qui aime ſi fort les biens 
de la terre, ait autant de paſſion pour les biens 
de l'eſprit. 

Je n'ignore pas, lui repartis- je, qu'il ne ſoit 
difficile d'avoir deux grandes paſſions à la fois, 
& qu'il ne faille que celle qui nous doit porter 
a deyenir ſavans, commande A toutes les au- 
tres: mais je ſai bien auſſi qu'il n'y a guere de 
perſonnes. exemtes de l'amour des richeſſes, & 
que bien des hommes les recherchent pour eux- 
memes, dans le temps qu'ils enſeignent aux au- 
tres a les fuir & a les meEpriſer. Neanmoins je 
vais vous faire voir que Sil y a eù des Peintres 
capables de ſe faire mourir par avarice, il y en 
a ell d'afſez jaloux de leur gloire , pour mourir 
ſeulement de la doulcur qu'ils ont eve, lors 
qu'ils ont cru que leur reputation Etoit diminuce. 
par celle d'un autre. 

FRANG.O1S FRANCIA de Bologne fut 
un de ceux=ci. Quoi qu'il cùt une naiſſance 
tort mẽdiocre, il avoit nèanmoins l'ame belle. 
& les ſentimens gEnEreux. D'abord il apprit a: 
travailler d'Orfevrerie & i peindre d'Email ſur 
les metaux, Enſuite il ſe mit a graver des coins 
pour faire des mEdailles, à quoi il rEvſlit ſi bien 
qu'il ſe rendit un des plus recommandables en 
cet Art, Néanmoins comme il avoit Veſprit 
capable de plus grandes choſes , il ne put s'ar- 
reter à un travail ou, il ſe voyoit bornE', & ol 
il Payoit pas d'autre_occalion de faire cm 
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ſon genie, qu'en gravant des portraits. II vou- 
lut donc s'adonner à peindre. Deſſinant fort 
bien & ayant pour amis les meilleurs Peintres de 
ce temps-1a, il ſe fit bien-töt inſtruire de quelle 
maniere il faut employer les couleurs, II ctoit 
age pour lors d'environ 40. ans, mais ni ſon 
age, ni les difficultez qu'il y a de ſe rendrepar- 
fait dans cet Art, ne le rebuterent point; ay 
contraire, il travailla avec tant de vigilance & 
d'amour, qu'il ſe rendit en peu de temps un des 
plus excellens Peintres d'Italie. 

Je ne vous parlerai point de tous les Tableau 
qu'il a faits. Je vous dirai ſeulement que pen- 
dant qu'il travailloit dans ſon pays; que il y got 
toit un doux repos, & jouiſſoit de la gloire qui 
S' toit aquiſe par ſes Etudes , Raphael d' Urbin 
poſſedoit dans Rome toute l'eſtime & toute [a 
tæputation qu'un excellent Peintre peut aquerir; 
de forte que tous ceux qui venoient rendre vi 
fite à Francia ne \'entretcnorent d' autre choſe 
que du mérite & des ouvrages de Raphael. Et 
comme chacun eſt bien aiſe de lover fon pais, 
ceux de Bo og qui alloicnt a Rome ne man- 
quoient pas auſſi de dire a Raph.el mille biens 
de Francia, & de faire valoir 1'excellence de ſes 
Peintures. Ainſi les amis de ces deux grands 
hommes leur donnoient moyen de fe connoiſtte 
par les images qwils en faiſoient; & meme ils 
leur firent concevoir une eſtime ſi particuliete 
Pun pour l'autre qu'ils s'Ecrivirent, & fe lierent 
d'une amitié trés- forte. | 

Francia entendant toũjours parler des T 
bleaux de Raphael avoit une extreme paſſion 
d'en voir, mais &tant d&ja vicux & incommo- 
dE il ne pouvoit ſe rEſoudre à ſortir de Bolo - 

gncil 
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gne on il vivoit avec beaucoup de douceur, 
pour aller juſques à Rome dont il craignoit les 
incommoditez du chemin. 

Or il arriva une rencontre qui le r<ouit ex- 
tremement , parce qu'elle lui donnoit moyen 
de bien voir ce qu'il avoit tant de fois ſouhaitE, 
Raphael ayant fait un Tableau de Sainte Ce- 
cile*pour mettre dans une Chapelle a Bologne , 
il l'adreſſa au Francia comme a ſon ami, le 
priant de vouloir ſe donner la peine de le pla- 
cer, & mème de corriger les dEfauts qu'il y ver- 
roit. 

Auſſi- tot Francia tira le Tableau de fa caiſſe 
avec une joye qui ne ſe peut exprimer, & le mit 
dans un jour commode pour le bien voir. Mais 
il n'eut pas jetté les yeux deſſus, que rempli 
d' admiration, & ſurpris d'&tonnement, il counut 
combien il Etoit inferieur a Raphael. Il eſt vrai 
que cet Ouvrage eſt un des plus beaux que Ra · 
phael ait faits. De ſorte que le pauvre Fran- 
cia tout confus & à demi mort de voit un Ta- 
bleau dont la beaute ſurpaſſoit fi fort tous ceux 
qui ſortoient de ſa main, & qu'il voyoit autour 
de lui comme obſcurcis par l'Eclat de celui-là, 
le fit porter dans I'Egliſe de S. Jean au lieu on 
il devoit Etre poſé. | 

Et parce qu'il lui ſembla qu'il ne ſavoit plus 
rien dans I'Art de la Peinture, lui qui avant ce- 
la avoit une fi bonne opinion de fon ſavoir, & 
que de plus ſon àge trop avance lui Otoit toute 
eſperance de rien apprendre davantage ; il S'aban- 
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donna tellement à la douleur , que $'Erant mis 
1 au lit a quelques jours de là, il ne fit plus que 
1 


© languir, & mourut quelque temps aprés de me- 
lancholie, Van 1518, age de 68. ans. Pad 
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habitude a travailler, qu'il ne pouvoit Etre un 
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J'admire, me dit alors Pymandre, les-divery 
mouvemens des hommes & leurs differcntes in- 
clinations, mème dans ce qui regarde une ſem- 
blable profeſſion. Vous voyez qu'en l'un Pa. 
varice Fexcitoit a travailler, & qu'en l'autre le 
deſir de ſurpaſſer tous ceux de ſa profeſſion, & 
toit ce qui lui donnoit de l' mulation. II eſt 
vrai que ce dernier me paroit digne de quel. 
que louange , puiſque Pambition ſervoit à la 
grandeur de ſon Art: mais VYautre faiſoit ſervir 
VArt ala paſſion qu'il avoit pour les richeſſes. 

Cependant, pourſuivis-je, n'admirez-vous paz 
auſſi comment les hommes arrivent ſouvent } 
un meme but par des chemins differens. Il yen 
a que l'amour de la gloire conduit par des-yoyes 
plus belles & plus honnetes ; le deſir du gain ou 
la crainte de la pauvreté mene les autres par des 
ſentiers plus dEtourner & des routes plus obſcu- 
res, & tous ne laiſſent pas nèanmoins d'arriver 
au lieu qu'ils fe ſont propoſez, beaucoup de per- 
ſonnes meme ayant aquis du merite & du ſi- 
voir en cherchant ſeulement a ſe tirer de l'indi 
gence. | 

C'eſt. ce qu'on a remarqu& dans PI ET RE 
PERU GIN, qui ætant ſorti de Perouſe ſa patric 
dans un état extrẽmement pauvre & dEpourvil de 
tout ſecours, gen alla a Florence ou n'ayant 
pas ſeulement un lit pour ſe coucher, il prit une 
fi forte reſolution de ſe perfectionner dans 14 
Peinture dont il avoit d&a quelques commen— 
cemens, qu'il paſſoit les jours & les nuits a ætu- 
dier. Auſſi aquit-il par ce moyen une fi forte 


ſeul moment ſans s' occuper à deſſiner ou à pein-· 
dre. Comme il avoit beaucoup ſouffert dans la 
| ne- 


ET LES OUVRAGEs DES PEINTREs. 165 


necefſits on il $'Etoit trouve, il avoit ſans ceſſe 
devant les yeux l'image affreuſe de ſa miſere 
paſſce; ainſi pour n'y retomber pas il faiſoit 
des choſes qu'il n'auroit peut - è᷑tre jamais entre- 
priſes s' il eut ed moyen de Yentretenir d'ail= 
leurs. 

Ceſt pourquoi il eſt arrive ſouvent que les 
biens & les commoditez de la vie ont ferme le 
chemin de la Vertu à des eſprits capables de 

grandes choſes. Au lieu que la pauvreté les y 
auroit conduits avec honneur. 

Or ce fut la crainte d'&tre pauvre & le de- 
fir Paquerir du bien qui donnerent tant de 
courage a Pietre Perugin, qu'il ſe perfection- 
na dans ſon Art, & fut un de ceux qui firent 
les plus beaux Ouvrages de ſon temps. Il eſt 
Ivrai qu'il paſſa les bornes d'une legitime pré- 
voyance, & que ſon trop grand amour pour 
Jes richeſſes ſouilla ſon ame, & ternit beaucoup 
n reputation. Car quoi qu'il eũt aſſez d' af- 
fection pour la Peinture, on peut dire nẽan- 
moins qu'elle n' toit chez lui que la ſervante 
des richeſſes dont il etoit lui-meme l'eſclave. 
eſt pourquoi bien qu'on fit état de ſes Ta- 
bleaux & qu'ils fuſſent en grande recomman- 
dation, on n'avoit pas pour lui toute Peſtime 
qu'on auroit euè, étant tellement attache au 
gain & à l'interèt, qu'il eũt fait toutes choſes 
pour avoir de l'argent qui ẽtoit ſon Idole. Auffj 
Fi- on qu'il ne connoifloit guere d' autre Divi- 
ite, & que ne croyant point d'autre vie aprés 

Felle-ci, il ne cherchoit qu'a Etablir toute ſa 
Fortune ſur la terre. Les grands ſoins qu'il y 
n. pportoit lui firent aquerir beaucoup de biens 

En peu de temps. Sa plus grande depenſe Etoit 
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ſa profeſſion, particulierement de Michel-An- 
ge avec lequel il avoit toujours quelque dif- 
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pour ſa femme. Etant jeune & belle il Paimoit 
avec beaucoup de paſſion, & ſe plaiſoit fi fort 
à la voir brave, qu'il prenoit ſoin lui-meme de 
la parer. 

. Je ne fai pas fi ſon amour & tous ſes ſoins 
reüſſiſſoĩent fort bien auprés d' elle; mais je 
ſai bien qu'il ne fut pas trop aime de ceux de 


erend. 

Quant a ſes Ouvrages il y en a une infinite 
en Italie, & mème vous pouvez en avoir vd 
à Paris. Il fit un Saint Sebaſtien pour un Bour- 

eois de Florence, qui le vendit depuis au Roi 
rancois I. 400. ducats d'or, & qui Etoit elti- 
me un de ſes meilleurs Ouvrages. 

Parmi les Tableaux du Roi il y a un S. Je 
rome de ſa facon. Sa maniere eſt ſeche, mais 
pourtant meilleure que celle de  Verochio 
qui Etoit ſon maitre. Il a fait de grandes com- 
poſitions d'hiſtoires, & Pon voit des tapiſle- 
ries trEs-belles & trEs-riches qui ſont de ſon 
deſſein. | 
Ce qui a le plus honors ſa memoire eſt de 
voir eu pour diſciple Raphael d' Urbin. Enfin 
apreEs avoir vècu 78. ans, il mourut Van 1524. 

It y avoit alors dans toutes les villes d'Italie 
une infinité de ſavans hommes, qui ſembloient 
diſputer les uns aux autres Vavantage de peindrt 
le mieux. Je ſerois trop long ſi je m'arretois 
vous parler de tous ceux qui entroient en lice; 
car comme le nombre en <toit fort grand, 
beaucoup ſont demeure: bien loin derriere le 
autres, qui n'ont ed que Phonneur de Fctre 


voulu fignaler par leur courage. On voyoit Þ 
| Veron 
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Verone FRANCOIS TURB1DoO,dit LEMo- 
RE, qui a fait de fort beaux portraits. Il mou- 
rut en 152 1. age de 81. an. | 

Il y avoit aufli a Cortone un Lug Sicxo- 
RELL1, qui peignit a Rome dans la Chapelle 
du Pape Sixte, deux Tableaux que Pon eſti- 
moit beaucoup plus que ceux des autres Pein- 
tres dont je vous ai parle. 

Mais de tous ceux qui ont paru en ce temps- 
a, il n'y en a point qui ait poſſedè uue fi par- 
faite connoiſſance de la Peinture que LEONA RD 


DE VINCI, & je ne ſai pas mème ſi depuis lui 


il y en a el d' auſſi ſavans dans la thEoric de cet 
Art. Jamais homme ne recũt du Ciel tant de 
graces enſemble. II Etoit bien fait de corps & 
beau de viſage, & avec cela il conſervoit un air 
noble & gracieux; mais ſur tout il avoit l'ame 
delle & l'eſprit rempli de ſentimens hauts & re- 
levez, II Etoit ſi fort & ſi robuſte qu'il n'y avoit 
point de mouvement, pour rapide qu'il füt, qu'il 
warrètät. On dit que d'une main il tournoit 
n facon de vis le batant d'une cloche, & ployoit 
n fer de cheval comme vil -n'eut et que de 
lomb.,, Ayant un amour particulier pour les 
lus beaux Arts, il apprit en peu de temps la 
ufique, & à joier de divers inſtrumens. II 
imoit la Poëſie & faiſoit fort bien des vers; & 
our n'ignorer rien de tout ce qu'un jeune hom- 
he peut ſavoir, il s exera a monter a cheval & 
tirer des armes. Dans toutes ces choſes ou il 
e 2adonnoit que comme en paſſant, il y rEliflit 
Kanmoins fi bien qu'il ſurpaſſa de beaucoup 
ex meme qui en faiſoient une entiere pro- 
on. | 
It &udia avec grand ſoin I'Anatomie 12 
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Mathematiques, particulierement la G&me 41 
trie & POptique , comme des parties eſſentie- MW e{ 
les à la Peinture. II s'appliqua auſſi à VArchi. 
tecture, & travailla fort bien de Sculpture. Mai 
à meſure qu'il s' inſtruiſoit dans les Sciences & 
dans les Arts pour ſe faire grand Peintre, il for. 
moit ſes mœurs, & faiſoit proviſion de vertus pour 
devenir un fort honnète homme. Auſſi avoit-il 
une maniere de -traiter avec le monde fi dou 


& ſi agreable, qu'il-charmoit tous ceux qui co 1 
verſoient avec lui. | | faire 
Tant de rares qualitez le firent bien- tot con- tes. 
noitre dans 1'Italie ; & Louis Sforce, dit le Mo. richi 
re, alors Duc de Milan, & amateur des beau fair: 
Arts, Vappella auptés de lui, ou il travailla 1M feins 
pluſieurs Quvrages. on tre 2 
- Ce Duc compoſa une Academie de PeintreW cont 
& d Architectes, dont Leo hard eut la direction Roi 
& parce qu'il &toit bon ingenieur, & ſavant d Vir 
les Mechaniques, ce fut par ſon moyen & ſou Saint 
fa conduite que l'on fit ce Canal qui amene Il 
eaux de I Adda juſques a Milan; ce qui avoit Marc 
juſques alors paru une entrepriſe, non ſeulemei Jeſus 
trẽs- difficile, mais comme impoſſible. Cepemi en ra 
dant il furmonta toutes les difficultez que du celui 
tres y avoient rencontrees, & trouva le moe P<!gn 
de faire monter & deſcendre les vaiſſeaux pu les & 
deſſus les montagnes & dans les vallees. Apt; 
Il &toit grand obſervateur des choſes nature chef. 
les, & ne les conſideroit pas ſeulement pour ve 8. 
reprẽſenter mieux dans ſes Ouvrages, mais pou beauc 
en connoitre les cauſes. En philoſophant ain ture 
ſur toutes ſortes de ſujets, il s'aquit une con le plu 
noiſlance fi parfaite de fon Art, qu'il a ſurpall & qu 
tous les Peintres qui avoient eté avant lu, tes ch 
a , Tor 
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a laifle à la poſteritè des tEmoignages de ſon grand 
eſarit & des marques de ſes continuelles études. 
Vous avez peut-ctre vu ce qu'il a écrit ſur la 
Peinture dont je vous parlois tantòt, & qu'on 
2 donn depuis quelque temps au public. II a- 
voit fait outre cela pluſieurs autres traitez qui 
ont EtE perdus apreEs ſa mort, ou qui ſont en- 
tre les mains de perſonnes qui les gardent ſecre- 
tement. | | | 
Mr. Jabac qui a travaillé fi heureuſement à 
faire un amas trEs-conſiderable de Tableaux ra- 
res & excellens, dont l'on peut dire qu'il a en- 
richi la France & orné le cabinet du Roi, a 
fait auſſi un recueil d'un tres grand nombre de deſ- 
ſeins de la main des meilleurs Maitres.Il y en a en- 
tre auttes pluſieurs qui ſont de Leonard, & qu'il 
conſerve cherement. Parmi les Tableaux du 
Roi l'on en voit trois de ce grand Peintre , ſa- 
voir un Saint Jean au deſert, une Vierge & une 
Sainte Anne, & une autre Vierge a genoux. 

Il y a encore de lui dans le cabinet de Mr. le 
Marquis de Sourdis, une Vierge tenant un petit 
Jeſus entre ſes bras. Je ne pretends pas vous 
en rapporter une infinite d'autres qu'il a faits, 
celui qu'on a le plus eſtimE, eſt une Cene qu'il 
peignit a Milan, ou il a repreſente tant de bel- 
les & differentes expreſſions ſur les viſages des 
Apdtres, qu'on regarde ce travail comme ſon 
chef-d'ceuvre ; il y en a une copie dans I Egliſe 
ce 8. Germain de l' Auxerrois, qu'on eltime 
beaucoup. Auſſi de toutes les parties de la Pein- 
ture toit celle de Vexpreflion qu'il poſſedoit 
le plus: car comme il avoit l' imagination vive, 
& qu'il faiſoit de profondes meditations ſur tou- 
ee choles, il entroit fi avant dans les paſſions 
Tom. J. | H & 
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& dans les ſentimens les plus cache de tous les 
hommes, & ſe les repréſentoit fi fort devant les 
yeux, qu'il ne manquoit jamais de les bien fi- 
gurer quand il entreprenoit de les peindre. 
Comme il ſe formoit toiyours des idées con- 
venables a la dignité de ſes ſujets, il en avoit 
une fi belle & fi haute de l'humanité du Fils de 
Dieu, que voulant la repréſenter dans cette Ce- 
ne qu'il fit a Milan, il ne l'acheva point, parce 
que l' Art & les couleurs ne pouvoient aſſez di- 
gnement exprimer ce qu'il s'ẽtoit figure de la 
beauté & de la Majeſts du Sauveur du monde. 
II eſt vrai auſſi que ces grandes idées qu'il 
avoit de la perfection & de la beauté des cho- 
ſes, a EE cauſe que voulant terminer ſes Ou- 
vrages au dela de ce que peut l' Art, il a fait 
des figures qui ne ſont pas tout-à-fait naturel- 
les. Il en marquoit beaucoup les contours. I 
S'arr6toit a finir les plus petites choſes , & met- 
toit trop de noir dans les ombres. En cela il 
ne laiſloit pas de faire connoitte fa ſcience dans 
le deſſein & dans Ventente des lumieres, par le 
moyen deſquelles il donnoit à tous les corps un 
relief qui trompe la vue. Mais ſa maniere de 
travailler les carnations ne repréſente point une 
veritable chair, comme le Titien faiſoit dans ſes 
Tableaux. On voit plutòt qu'a force de finir 
fon Ouvrage & d'y arrcter le pinceau trop long- 
temps, il a fait des choſes fi achevées & {i po- 
lies qu'elles ſemblent de marbre. 

Bien que l'eſprit de l'homme ſoit limits, & qu'il 
ne puiſle poſſeder toutes choſes ſouycrainement, 
on doit cependant avoir une haute eſtime pour 
Leonard, puis qu'il a ed une connoiſſance fi 


grande de fon Art, qu'il n'a fait de fautes que 
quand 
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quand il a voulu mettre les choſes dans une trop 
grande perfection. 

Etant fort inventif & fort ingenicux a com- 
poſer des machines, ceux de Milan le prierent 
de travailler à quelque choſe d'extraordinaire 
& de magnifique, lors que le Roi Louis XII. 
fit ſon entrée dans leur ville. Ce qu'il acheva 
de plus conſiderable fut la figure d'un lion rem- 
plie de reſſorts fi bien ajuſteʒ, qu*apreEs avoir mar- 
che pluſieurs pas devant le Roi, lors qu'il en- 
tra dans la Sale du Palais, cet Automate s' arrè- 
ta tout court, & ouvrant ſon eſtomac fit paroĩ- 
tre les armes de France. 

Environ un an aprcs arriva la dEfaitedu Duc 
de Milan, qui fut amené priſonnier en Fran- 
ce Pan 1500 ou il mourut a Loches. Cette diſ- 
grace des Sforces & les troubles qui Etoicnt alors 
dans la Lombardie, furent cauſe que VAcade- 
mie qui $'Etoit Erablie a Milan pour la perfection 
des Arts, ſe diſſipa peu à peu. Cependant il 
y avoit des Peintres qui s' toient rendus excel- 
lens ſous la conduite de Leonard, entre autres 
François Melzi, Ceſar Seſto, Bernard Loui- 
no, Andre Salario, Paul Lomazzo, & quel- 
ques autres Milanois, qui avoient fi bien pris 
{a maniere, que ſouvent l'on a fait paſſer leurs 
Ouvrages pour Etre de lui-mème; & j'en ai vi 
pluſieurs de la main des diſciples qu'on diſoit 
etre du maitre , afin de les rendre plus conſide- 
rables & de plus grand prix. 

Pymandre m'interrompant 1#defſus , Il eſt 
vrai, me dit-il, que Pai remarque ſouvent des 
curieux qui ne conſiderent les Tableaux que 
quand ils ſavent le nom de ceux qui les on faits, 
& ne les eſtiment que par la rEputation de leurs 
1 Au- 
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Auteurs, ſans regarder ce qu'il y a de bon ou 


de mauvais. 


Ce que vous dites, repris- je alors, eſt le dé- 
faut de ceux qui ne ſe connoiſſent point ou que 
fort peu en Peinture. Car les bons Peintres & 
les perſonnes intelligentes dans cet Art, nes'in- 
forment pas totijours fi exactement du nom de 
celui qui a fait un Ouvrage qu'on leur montre; 
ils Peſtiment par ſon propre merite & ſelon les 
beautez qu'ils y remarquent. Vous avez vd, 
je m' aſſure, cet Ecce homo d' André Salario, 
qui eſt dans le cabinet de Mr. le Duc de Lian- 
court. Quoi qu'il ne ſoit que du diſciple de 
Leonard, nEanmoins on en fait beaucoup plus 
de cas que de pluſieurs autres Tableaux qui ſont 
de la main de Leonard. Mais cet abus qui ſe 
trouve parmi la * des curieux ne fe refor- 
mera pas ſi-tòt; il ſemble mEme qu'il y a quel- 


que ſorte de raiſon de laiſſer dans l'eſprit des 


moins connoiſlans l'eſti me qu*ils ont pour le nom 
de ces grands hommes, quand ils n' ont pas aſſez 
de lumiere pour juger plus particulierement de 
J'excellence des Ouvrages. 

Les changemens arrivez a Milan obligerent 
donc Leonard d'en ſortir & d'aller à Florence. 
Il y fit plufieurs portraits, entre autres celui de 
Life femme de Francois Gioconde. Ceſt ce- 
lui-là mEme qui eſt dans le cabinet du Roi, & 
que l'on connoit aſſez par la Gioconde de Leo- 
nard. Cet Ouyrage cit un des plus acheveꝛ qui 
ſoit ſorti de ſes mains. On dit qu'il prit tant de 
plaiſir à y travailler, qu'il fut quatre mois à le 
faire; & pendant qu'il peignoit cette Dame , il 
y avoit toujours quelqu'un auprés d'elle qui 
ehantoit ou qui jouoit de quelque W 

afin 
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afin de la tenir dans la joye, & empècher qu'elle 
ne prit cet air mel ancolique ou Pon tombe ai- 
ſement, lors qu'on eſt ſans action & ſans mou- 
yement. | 

Veritablement, dit Pymandre, fi j'oſe en di- 
re mon avis, il employa heureuſement le temps 
qu'il y mit, n'ayant rien vi de plus fini ni de 
mieux exprimE. Il y a tant de grace & tant de 
douceur dans les yeux & dans les traits de ce vi- 
ſage, qu'il paroit vivant ; & il ſemble en voyant 
ce portrait, que ce ſoit en effet une femme qui 
prend plaiſir qu'on la regarde. 

[1 eſt vrai, repartis- je, qu'il paroit afſez que 
Leonard eut un ſoin tout particulier de le bien 
finir. Auſſi le Roi Francois Premier conſide- 


rant ce Tableau comme une des choſes les plus 


acheyees de ce Peintre, le voulut avoir, & en 
paya quatre mille Ecus, , | 

Vers Van 1501. ceux de Florence ayant fait 
choix de Leonard pour peindre dans le Palais la 
grande Sale du Conſeil, il fit un deſſei qui fut 
trouveE admirable. Et ce fut en ce temps-l1a que 
Raphael vint la premiere fois a Florence. Il n'a- 
voit pas encore vingt ans, & ſortoit de deſſous 
Pietre Perugin. Mais comme alors on ne par- 
loit que du deſſein de Leonard, dont la repu- 
tation Etoit rEpandue par toute Vitalie , il avoit 
un defir trEs-grand de voir cet excellent homme, 
qui Etoit deja age de plus de 60. ans. 

Raphael demeura ſurpris en voyant les On- 
vrages de Leonard; & l'on peut dire qu'ils fu- 
rent pour lui comme une lumiere qui Eclaira 
ſon eſprit, & qui lui faiſant diſcerner le bien 
d'avec le mal, le porta tout d'un coup à quit- 
ter cette maniere ſeche & dure qu'il avoit ap- 
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priſe ſous Pietre Perugin, & a imiter ces ten- 
dreſſes & cette douceur qu'il remarqua dans les 
Tableaux de Leonard. | 
Il profita encore beaucoup des differentes con 
teſtations qui arriverent entre Leonard & Mi- 
chel-Ange, qui n'avoit alors que 29. ans. Car 
ceux de Florence ayant donne à celui-ci un des 
cOtez de la Salle on Leonard devoit peindre, 
afin d'y reprẽſenter auſſi une hiſtoire , Michel- 
Ange en fit le deſſein; & comme la jalouſie ſe 
met aiſẽment parmi les perſonnes d'une meme 
profeſſion; elle $?accrut de telle forte entre ces 
deux ſavans hommes, qu'ilsen devinrent enne- 
mis. Raphael profitoit de leurs jalouſies, parce 
que les amis de l'un & de l'autre prenoient à ta- 
che de faire voir les perfections ou les dèfauts 
de leurs Ouvrages, chacun ſelon le parti qu'il 
tenoit. 0 

Leonard demeuraà Florence juſques en 1513. 
où il travailla pour pluſieurs particuliers. Ce 
fut en ce temps- là qu'il fit pour un Gentilhom- 
me du Duc de Florence nommè Camille de gli 
Albizzi, une tEte de S. Jean Baptiſte qui eſt à 
preſent a I'H6tel de Conde dans le cabinet de 
Mr. le Prince. ? 

Aprés la mort de Jule II. Leon X. ayant été 


ct Pape, Leonard alla a Rome pour rendre 
ſes reſpects à Sa Saintete , qui Etoit alors le pe- 


re & le protecteur des ſavans. Il accompaguoit 


le Duc Julien de Medicis, & pour le divertir 


pendant le chemin il failoit avec une certaine 
pate de cire diverſes ſortes de petits animaux 
qu'il faiſoit voler en l'air, & enſuite deſcendre 4 
terre. Comme il ſavoit une infinite de ſecrets, 
& qu'il &oit tort ingenieux , il prenoit EWA 

| plai- 
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plaiſir à divertir ſes amis par diverſes petites ma- 
chines qu'il inventoit. 

Etant arrive a Rome on dit que le Pape lui 
ayant ordonne de travailler, il fe mit auffi-t6t 
à diſtiller des huiles pour faire du vernis; ce que 
Leon X. ayant ſũ il concũt une mauvaiſe opi= 
nion de ſon ſavoir, & dit qu'il ne croyoit pas 
que Leonard füt capable de rien faire de bien, 
puis qu'il ſongeoit à finir ſon Ouvrage avant que 
de I'avoir commence. . | 

Cependant VEmulation qui Eoit totijours en- 
tre Leonard & Michel-Ange, fit que celui-ci 
partit auſſi de Florence pour ſe rendre alaCour 
du Pape. Et comme leur inimitie cauſoit tous 
les jours quelques nouveaux differens & que les 
Eleves de l'un & de Pautre travailloient ſans ceſ- 
ſe a diminuer leur reputation; cela dEpltit de 
telle forte a Leonard, que ſe voyant appellẽ en 
France par le Roi Francois I. qui avoit vu de 
ſes Ouvrages a Milan, il ſe réſolut de quitter 
Vitalie, & quoi qu'il evtit plus de 70. ans il ne 
youlut pas perdre une occaſion fi favorable & fi 

lorieuſe, comme Etoit celle de ſervir un fi grand 
rince. 

L'eſtime que le Roi eut pour un fi ſavant hom- 
me, parut par les careſſes que ce Prince Jui fit 
a ſon arrivèe, & par les graces qu'il en rectit 
pendant le peu de temps qu'il veEcut. Je crot 
que vous avez oui dire que le Roi Etant allé le 
viſiter dans ſa maladie, il voulut ſe lever à de- 
mi ſur ſon lit, & que penſant tEmoigner à S. M. 
le reſſentiment qu'il avoit de l'honneur qu'elle 
lui faiſoit, il perdit la parole & expira entre ſes 
bras, Age de 75. ans. 5 

Ne vous ſemble: t- il pas, me dit alors Pyman- 
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dre, qu'il y a des temps, ou plus qu'en d'au- 
tres, il paroit des hommes excellens en toutes 
ſortes de profeſſions; & mEme que quand les 
uns ſe ſont ſignalez dans les armes par leur va- 
leur, il y en a d'autres qui ſe ſont rendus recom- 
mandables dans les Sciences & dans les Arts, 
par la beauté de leur eſprit, & par la force de 
kur genie? Hier vous me fites remarquer que 
les plus ſavans Peintres de la Grece vivoient du 
temps d' Alexandre, & vous m'apprenez aujour- 
d'hui que les plus ſavans qui ayent travaillé de- 
puis ces Anciens, ont paru dans Europe lors 
qu'elle toit gouverne par de trés- grands Prin- 
ces. Car n'&oit-ce pas encore dans ce meme 
temps-1a qu'Albert Dure Etoit en credit, & que 


le Primatice travailloit a Fontainebleau. 


Ce fiecle, repondis- je, produiſit en effet les 
plus grands hommes que nous ayons eus dans 
la Sculpture & dans la Peinture, & mème dans 
tous les autres Arts. Car comme il eſt conſtant 
que le deſſein eſt la ſeule regle qui donne la ve- 
ritable forme aux beaux Ouvrages, on voit que 
tous ceux de ce temps. là ctotent conduits par cet- 
te regle infaillible qui les a rendus fi recomman- 
dables. Les tapiſſeries, les vaſes d'or & dar- 
gent, les Emaux, les vitres & les graviires d'a- 
lors, montrent bien que tous les Ouvriers cher- 
choient a ſe perfectionner dans leur profeſſion. 
Mais pour voir toutes ces choſes dans leur plus 
beau luſtre, il faut deſcendre encore un peu plus 
bas, & vous reconnoitrez qu'elles ont recũ leur 
perfection des Raphaels, des Jules Romains, 
& des autres Peintres dont nous n'avons rien dit. 
Je n'oublicrai pas le Primatice Abbe de Saint 


Martin qui ne vint en France que long- temps 


aptes 
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apr&s la mort de Leonard; & pour vous ſatis- 
faire je parlerai d' Albert & des autres ſavans Pein- 
tres qui ont travailléè avec eſtime au dega des 
Monts. | | 

Demeurons donc encore quelque temps dans 
Pltalie pour y remarquer que fi Florence & Ro» 
me poſſedoĩent de ſi excellens Peintres, Veniſe 
& les villes de la Lombardie en voyoient auſſi 
croitre chez eux, dont la reputation ſe devoit 
bien- töt rẽpandre de toutes parts. 

Je croi vous avoir dit que Jean Bellin avoit 
comme donnè le commencement à une manie- 
re de peindre, qui geſt beaucoup perfectionnce, 
& qui a &t< toute particuliere aux Peintres de 
ces quartiers-la. Mais en 1478. GioRG E qui 
depuis fut nommè GIORGION, prit, naiſſance 
i Catel. F ranco dans le Treviſan. Non ſeule- 
ment il ſurpaſſa de beaucoup jean Bellin, mais 
encore il ſe rendit ſi admirable à bien manier les 
couleurs, qu'il effaca pat ſes Ouvrages celles de 
tous les autres Peintres qui travail loient alors. 
Car aprEs avoir vi les Tableaux de Leonard, 
il quitta aufli-tot la maniere ſeche de ceux qui 
Vavoient précedé, & apprit par les Peintures de 
cet excellent homme comment il faut perdre & 
noyer les teintes les unes avec les autres, pour 
attendrir les carnations & donner plus de relief 
aux figures. Il comprit fi bien Part de bien fai- 
re paroitre. les jours & les ombres, qu'il y joi- 
gnit encore celui d' accorder toutes les fortes cou- 
leurs enſemble, & de leur conſerver cette viva- 
cite & cette fraĩcheur qui plait fi fort à la vile. 

Il fit plufieurs Fableaux en divers lieux d' 
talie, particulierement des portraits. Celui de 
Gaſton de Foix Duc de Nemours que vous avez 
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vu autrefois dans le cabinet de Mr. le Duc de 


Liancourt, & qui eſt aujourd'hui dans celui du 
Sieur Jabac, eſt un des plus beaux qu'il ait faits. 
Vous pouveꝛ voir auſſi dans le meme lieu deux 
paiſages de ſa main. Et dans le cabinet du Roi 
iy a un Tableau de plus de quatre pieds de 
long, ſur trois pieds & demi de haut, compo- 
ſe de pluſieurs figures fi admirablement peintes, 
qu'on les prend ſouvent pour Etre du Corege; 
tant le Giorgion s eſt ſurpaſſe lui nme dans cet 
Ouvrage. — quoi qu'il fit un trés- bon 
Peintre, il n' toit pas nEanmoins excellent, ni 
dans l'invention ni dans l'ordonnance. On ne 
voit pas mènie de lui beaucoup de grands Tx 
bleaux, fi ce n'eſt quelque choſe a fraiſque qu'il 
a fait a Veniſe; auſſi ne peut-on pas dire qu'il 
ait EtE aſſez grand deflinateur pour entreprendre 
de grands Ouvrages. Peut-etre qu'il ſe fut per- 


fectionné davantage s'il euſt vEcu plus long iſ 


A 


temps: mais étant mort a Vage de 34. ans, Ian 
1511. il a ceſſé de travailler lors qu'on ne fait 


quaſi que commencer a bien juger des, choſes. 


II laiſſa deux fameux Eleves , ſavoir Sebaſtien 
de Veniſe, qui fut nomme a Rome Fratel del 
Piombo ; & le cElEbre Titien, qui n'ayant pas 
ſeulement égalé ſon maitre , mais Vayant ſur- 
paſſẽ de beaucoup, me donnera lieu de vous 
entretenir de ſon excellente facon de peindre, 
Jors que je vous aurai encore parlè de quelques 
autres. | 9 

Alors Pymandre me dit: Comme j'ai ſou- 
vent vd admirer les Ouvrages de Giorgion , & 
du linen, & encore ceux du Corege, ſoufftre: 
que je vous interrompe un moment pour vous 


demander quelle difference vous mettez entre 
| ces 
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ces trois Peintres, & quel avantage les uns ont 
el ſur les autres: car je les ai toujours oui eſti- 
mer comme les plus excellens de la Lombar- 
die. Cela n' empèchera pas que vous ne me di- 
ftez après ce qui regarde Phiſtoire de leur vie 
& de leurs Ouvrages. 

Il eſt vrai, repartis- je, que ces trois Peintres 
ont été les premiers qui ont mis Ecole de Lom- 
bardie dans une haute reputation. Le Gior- 
gion, comme je vous ai dit, ſurpaſſa par la beau- 
te & par le maniement de ſon pinceau, tous 
ceux qui Pavoient precede. Il ſit fi bien mè- 
ler les couleurs les unes avec les autres, & en 
mè nager la force, que ſes Tableaux parurent 
plus beaux que tous ceux qu'on avoit vis aupa- 
ravant. II diſpoſa & vetit ſes portraits d'une 
maniere avantageuſe; & trouvant l' art de ma- 
nier les cheveux, il leur donna une moleſſe & 
un certain tour qui eſt aflez difficile a bien re- 
preſenter. | 

Pour le Titien, non ſeulement il poſſeda 
toutes ces parties qu'il reconnut en ſon maitre ,, 
mais il en eut encore d'autres que le Giorgion 
2 pas, & qui l'ont mis beaucoup audeſſus 

e lui. Bal 

Quant au CoREGE, ſa maniere eſt differen- 
te de celle du Titien , en ce qu'il n'a pas ſt 
cette harmonie de couleurs, cette belle con- 
duite de lumieres, & cette fraicheur de teintes: 
ſi admirable qu'on remarque dans les Fableaux 
du Titien , on il ſemble qu on voye du ſang, 
dans ſes carnations, tant. il les-repreſente natu- 
relles. Mais en recompenſe le Corege a eu l'i- 
magination plus forte „ & a deſſinẽ d'un gout 
beaucoup plus grand & plus exquis; & quoi 
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qu'il ne fat pas tout- à- fait correct dans ſon deſ- 
= ſein, il y a neanmoins de la force & de la no- 
j bleſſe dans tout ce qu'il a fait. S'il füt ſorti 
de ſon pais, & qu'il eut &tE a Rome, dont IE. 
« cole Etoit beaucoup plus excellente pour le dei- 
ſein que celle de Lombardie, on ne doute pas 
qu'il ne fe fat forme une maniere qui l' auroit 
rendu egal a tous les plus grands Peintres de 
ces temps-1a, puis que fans avoir vd ces belles 


= FORT Ss 


Antiques de Rome, ni profité des exemples que 
les autres Peintres ont eus, it geſt tellement 
perfectionnè dans ſon Art, que perſonne de- 
puis lui n'a ſi bien peint, ni donnè à ſes figu- 
res tant de rondeur, tant de force, & tant de 
cette beaute que les Italiens appellent morbidex- 
24, qu'il yen a dans les Peintures * qu'il a fai- 
tes. Ce qu'il a peint a fraiſque au dòôme de 
Parme , eſt un de fes plus grands Ouvrages. 
On voit par le ſoin qu'il a pris de raccourcir 
toutes ſes figures, que c'<toit la partie qu'il 
croyoit etre la plus difficile, Il y a encore quel- 
ques. Peiatures de lui dans d'autres Egliſes de 
Parme, parce que c'eſt la ville on il a toſhjouts 
travaille. II gen voit auſſi en quelques autres 
endroits de la Lombardie; mais il eſt vrai que 


le nombre en eſt petit, & que de tous les grands 


Peintres, il eſt celui qui en a laiſſé le moins, 


& cauſe, comme je croi, qu'il Etoit long temps 


2 les faire, & qu'il eſt mort des 1'age de 40. ans, 
environ l'an 1513. La piece la plus finie que 
Jaye vue de lui, eſt un petit Tableau qui ctoit 
ome dans. le Palais du. Cardinal Antoine 


Bar- 


A faut voir dans le cabinet du Roi ce beau Tableau de Spo- 
faliſſe que Mr. le Cardinal Antoine Barberin donna autrefois 3 


Mr. le Cardinal Mazarin. Une Venus qui dort, & deux autics 
Tablsaux a detrempe. 
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Barberin. Ceſt une figure nut reprẽſentant un 
des Diſciples de Nòtre Seigneur, qui laiſſe al- 
ler ſon manteau entre les mains des Juifs qui 
le pourſuivent dans le jardin des Olives. Cette 
Peinture m'a paru autrefois {i belle que je ne me 
ſouviens pas d'avoir rien vd de pareil. 

Il y avoit de ſon temps un Milanois nom- 
me ANDRE' GOBBE, qui finiſſoit beaucoup 
ſes Ouvrages, dont le coloris Etoit fort agrea- 
ble. Mais le grand nombre de Peintres qui tra- 
vailloient a Florence, m'oblige de retourner de 
ce c6tE-la, pour vous dire que ce Coſme RoF- 
ſelli, dont je vous parlois tantòôt, laiſſa trois 
diſciples qui eurent aflez de reputation. Le pre- 
mier fut MARHOTTO ALBERTINELLI, 
qui fit pluſieurs Tableaux à Florence, & qui 
ne VEcut que 45. ans. L'autre ſe nommoit 
Baccio, autrement frere Barthelemi de S. Marc; 
& le dernier Pierre de Coſimo. 

Aprés que BA c cio eũt quitté Roſſelli, il 
etudia la maniere de Leonard de Vinci, & en 
peu de temps il ſe perfectionna de telle ſorte, 
que Raphael mème ne negligea pas d'imiter 
ſon coloris, lors qu'il ſortit de l'cole de Pie- 
tre Perugin. Neanmoins Baccio n' toit pas en 
reputation de bien deſſiner le nud. On remar- 
que qu'il n'a peint de figures nues qu'un S. Se- 
baſtien, encore Etoit=ce pour montrer qu'il n'i- 
. pas entierement comment il taut repre- 

enter un corps. Peut- tre que ce fut par un 
ſerupule de conſcience qu'il ne fit pas d' autres 
nuditez. Car il Etoit fort dèvot, & meme in- 
time ami du P. Savonarole, qui prechoit alors 
à Florence contre les mauvaiſes mœurs de ce 
temps: la. Et parce qu'il y avoit dans * 

ort. 
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fort grand deſordre, mEme parmi les gens d'E- 
gliſe, on y faiſoit ſervir juſques aux plus beaux 
Arts pour ſatisfaire aux paſſions les plus dere- 


glees. La Muſique & la Peinture qui n'ont 


rien que de relevè & de divin, &toient comme 
des eſclaves employees dans des uſages profa- 
nes & ſcandaleux, les debauchez gen ſervant a 
chatouiller laſcivement leurs oreilles, & a ex- 
poſer continuellement devant leurs yeux des ob- 
Jets les plus deshonnetes & les plus infames. 
Ce fut ce qui —_ ce grand Predicateur 
d'employer toute la force de ſon Eloquence a 
declamer contre les Peintures laſcives , contre 
les airs & les chanſons diſfolues, & contre les 
livres de Romans, qui ne traiffnt que d'amours 
& d'avantures chimeriques , ne fervent qua cor- 
rompre les eſprits, & y gliſſer un poiſon d'au- 
tant plus ſubtil, qu'il eſt prepare avec plus d' ar- 
tifice, 11 faiſoit voir combien il eſt dangereux 
de 3 dans les maiſons de ſales nuditez, 
& de les laiſſer expoſces a lavne des jeunes gens. 
Et comme le temps du Carnaval arriva, & qu' en 
ces jours-là on avoit de coùtume d' allumer des 
feux de joye dans les rues, a l' entour deſquels 
il ſe trouvoit des hommes & des femmes qui 
en danſant chantoient des chanſons diſſoluës; 
le P. Savonarole qui avoit converti beaucoup 
de perſonnes par la force de ſes prẽdications, 
fit en ſorte qu'il y en eũt pluſieurs qui porte- 
rent aux lieux meme ou les feux Etoient allu- 
mez, des Tableaux & des Statues laſcives , & 
des chanſons & des Romans deshonnètes, dont 
ils firent des ſacrifices à Dieu. | | 
Baccio fut un des premiers qui brũla tous 


les deſſeins qu'il avoit de cette nature, ce que 
. fi- 
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firent auſſi un nommé Laurens de Credi, & 
quelques autres Peintres , que l'on appelloit a- 
lors par moquerie les Pleureux; de ſorte que 
ce ſoir-la il y eut un embraſement fameux de 
Tableaux, de Statues , de Deſſeins & de Li- 
vres. | 5 

Pymandre ſe tournant vers moi: Je m'ima- 
gine, me dit-il, que vous reſſentez de la dou- 
leur de cette perte, & que tous ceux qui aiment 
la Peinture, n'en aiment pas mieux Savonarole. 

Pour moi, repartis- je, quelque eſtime que 
Jaye pour les belles choſes, je ne condamne 
point le zele de ce Religieux. Il avoit moins 
d'amour pour les Statues & pour les Tableaux 
que pour la gloire de Dieu, & croyoit en les 
mettant dans le feu, détruire autant d*[doles de 
la vanite & de la concupiſcence de ces hommes 
charnels. P' avoũe que ceux qui ont une forte 
paſſion pour la Peinture, ne pourroient ſans 
beaucoup de peine ſe priver de ces beaux Ou- 
vrages ou l' Art amis ſes derniers efforts. Mais 
auff ceux qui ne Paiment qu'a cauſe d'elle- mè- 
me, en regardent les traits d'une autre manie- 
re, que ceux qui n' ont des Tableaux que pour 
y voir des images deshonnetes. 

Je vous dirai meme en paſſant, que les ex- 
cellens Peintres peuvent faire des figures dont 
la nuditẽ Woffenfkrn point les yeux les plus chaſ- 
tes, & que ce ne ſont pas les plus ſavans dans 
ce bel Art, qui s' arrètent a repreſenter des fi- 

ures & des actions ſcandaleuſes. Cependant 

accio ſe contenta de peindre des portraits, & 
de repreſenter des hiſtoires ou il n'y avoit au- 
cunes nuditez. 8 

Bien qu'il ſoit aſſez difficile, interrompit Py- 

man- 
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mandre , que les ſens ne foient pas émds lors 
3 qu'ils dEcouvrent ces Peintures laſcives, il eſt 
1 certain nèaumoins qu'il y a des perſonnes qui 
=. portent dans le fond de leur coeur la cauſe de 
[ toutes leurs mauvaiſes actions. Et ce Tableau 
| ou le Pape Alexandre VI. avoit fait peindre Ju- 
lie Farneſe en Vierge, comme vous difiez tan- 
| tòt „ luiEtoit un ſujet, peut-Etre , beaucoup plus 
[ dangereux que toutes. les Statues & les autres 
i nuditez dont ſon Palais <Etoit rempli. | 
| | Vous parlez, repondis-je, d'un Pape dont la 
i vie a et fi ſcandaleuſe, qu'on n'oſeroit y pen- 
1 ſer ſans un reſſentiment de colere & d'horreur. 
in Son exemple avoit tellement corrompu la Cour 
Romaine , que Dieu ayant ſuſcité Savonarole 
pour prècher contre les vices qui la deshono- 
roient, ſes prEdications ne ſervirent qu'à irriter 
davantage les hommes vicieux, particulierement 
le Pape qui Etoit informé de tout ce qu'il di- 
ſoit. De ſorte qu ayant Ecrit a ceux de Floren- 
ee de sen ſaiſir & de lui faire ſon proces com- 
me à un temeraire & un ſeditieux; un jour que 
la République Etoit aſſemblee , il s'y trouva 
pluſieurs ennemis de Savonarole , entre auttes 
un Cordelier qui ſe mit à difputer contre lui 
& à le traiter d'heretique & de ſeducteur, of- 
frant mEme de le ſoiltenir juſqu'à entrer dans 
le feu. Cemme Savonarole ne vouloit pas r- 
pondre de fon c6tE à de fi grands emportemens, 
il ne put empecher le zele de ſon compagnon , 
qui pour ne pas abandonner la Verité, s'enga- 
gea de la dEfendre par la mEme voye que le 
Cordelier la vouloit combattre.. Et alors le com- 
pagnon du Cordelier fit la mEme offre pour le 
parti contraire. On atrèta dans Iafſemblee le 
jour 


* 
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jour & le lieu que ces deux Freres devoient ſe 
-preſenter , & ils ne manquerent pas de $'y 
trouver. Mais le Dominiquain ayant apportE 
avec ſoi la Sainte Hoſtie, le Cordelier & la 
Republique voulurent qu'il la quittat , diſant 
que c' toit mettre en compromis la foi que Yon 
a pour cet auguſte Sacrement , laquelle pour- 
roit diminuer dans Peſprit des perſonnes ſimples 
& ignorantes , fi I'Hoſtie venoit à briiler. Ce 
que le Frere ayant refuſe de faire, chacun re- 
tourna dans ſon Convent. | 

Mais les ennemis de Savonarole trouvant dans 
ce refus un nouveau pretexte d'Emouvoir Ja 
populace contre lui, obtinrent une commiſ- 
tion. de la République pour le prendre dans ſon 
Monaſtere. Ce fut alors que Baccio fe retira - 
auprés de lui avec cent cinquante de ſes amis, 
pour le défendre & tacher de lui ſauver la vie. 
Quoi qu'ib fiſſent toute la rEtiſtance qui leur 
fut poſſible, & que dans la violence qu'on em- 
ploya pour s'en ſaiſir il y eut pluſieurs perſon- 
nes tuces de part & d' autre; toutefois ils ne 
pùrent long- temps ſoũtenir Vattaque de ceux 
qui les aſſiegeoient de toutes parts, ni empècher 
que Savonarole & deux de ſes compagnons ne 
fuſſent pris & n'enduraſſent de tres-cruels tour- 
mens avant que d' tre pendus & briilez, com- 
me ils furent enſuite, Van 1498. 

Le peril od Baccio ſe vit dans cette fàcheuſe 
rencontre, lui fit promettre a Dieu de prendre 
habit de 8. Dominique, & d'en faite les vœux; 
ce qu'jl accomplit peu de temps aprés, & ſe 
nomma FRERE BARTHELEMI. II ne laiſſa 
pas de s'exercer toiijours, dans la Peinture; & ce 
tut depuis qu'il fur Religieux qu'il fit ce 1 

e 
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de S. Sebaſtien , dont je vous ai patlé. On dit 
que l' ayant expoſe dans I'Eglite de S. Marc; 
les Religieux reconnurent qu'il y avoit quel- 
ques femmes à qui la beauté de cette Image 
avoit donn occaſion d'offenſer Dieu; ce qui 
tut cauſe quis Poterent & le mirent dans leut 
Chapitre, on il ne fut pas long-temps, parce 
qu'ils le vendirent a un particulier qui Penvoya 
en France. Le Roi Louis XII. eut ce Tableau 
avec un autre compoſẽꝭ de pluſieurs figures, que 
ce Peintre avoit peint dans I'Egliſe de S. Marc, 
lors qu'il commencoit a frèquenter avec Raphael, 
Enfin après avoir fait quelques Eleves qui imite- 
rent ſa maniere, il mourut le 8. Octobre 1517. 


age de 48. ans. 


Le troilieme Eleve de Roſſelli, fut donc ce 
PIERRE ſurnommé de Cos1Mo A cauſe de 
ſon Maitre. Comme toutes les perſonnes n'ont 
pas de ſemblables inclinations ; on voit auſſi 
que la plũpart des Peintres ſe propoſent des ſu- 
jets fort differens les uns des autres. Pierre qui 
avoit un amour pour les choſes fantaſques, od 
Imagination travaille davantage, repréſentoit 
ordinairement des Bacchanales, afin d'avoir la 


liberté en peignant des Faunes & des Satyres, 


de faire des figures & des actions tout extraor- 
dinaires. I: deſſinoit des monſtres & prenoit 
des corps, & mème des jours & des ombres, 
ce qu'il y remarquoit de plus Grange & de 


moins commun. On le voyoit ſouvent arrete 


a conſiderer dans les animaux, dans les plantes, 
& daus une infinite d'autres choſes, ce qu'il y 
a de plus particulier, & ou il ſemble que la 
Nature fe jove quand elle les produit. D'au- 


tres fois il demeuroit des heures cntieres A _ 
er 
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der des murailles, principalement celles que le 
temps a rendu pleines de taches ou d'ordures, 
y cherchant comme dans des nuages ce que le 
hazard reprEſente de plus bizarre. Son eſprit 
ctant toujours rempli de mille extravagances, il 
ctoĩit ſuivi de tous les jeunes hommes de ce 
temps-1a , qui lui faiſoient la cour pour avoir des 
ſujets de balets & de maſcarades. En effet il 
etoit ſi abondant en ces ſortes de choſes, qu' en- 
core que les Chars de Triomphe fuſſent deja en 
vſage dans Florence aux jours de carnaval, ce 
fut-lui neanmoins qui les rendit plus communs 
& mieux accommoder qu'ils n'avoient encore &tE, 
& qui ſũt diſpoſer les habits, la muſique & les 
autres ornemens ſelon la nature du ſujet, dont 
Ja beauté conſiſte principalement dans l'inven- 
tion & dans la bizarrerie des choſes qui le com- 
poſent. | 

On parle d'une forte de Maſcarade qu'il in- 
venta ſur la fin de ſes jours, qu'il rendit conſide- 
rable par la reprEſentation d'un Spectacle tout 
extraordinaire. Un peu avant le carnaval il ꝰ en- 
ferma dans une grande Sale, ou il diſpoſa fi ſe- 
cretement toutes les choſes neteſſaires a fon 
deſſein, que perſonne ne s'en appergutt. 

Le jour des r<oulflances Etant venu, ou 
plùtòt la nuit qui ſuivit ce jour , devenant fort 
obſcure, le Triomphe qu'il avoit prepare com- 
menca de paroitre dans les rues de Florence. 
C«oit un Char peint de noir & ſemè de croix 
blanches & d'os de mort. [1 Ewit tirè par qua- 
tre buffles, & tout au haut il y avoit une Figu- 
re tenant une faulx a la main. Cette Figure 
reprEtentoit la Mort qui avoit ſous ſes pieds 


pluſieurs ſepulchres, d'ou ſortoient a demi des 
corps 
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corps morts & tout dEcharnez. Une infinite de 
gens verus de noir & couverts de maſques, 
taits comme des tètes de mort, marchoient de- 
vant & derriere ce Char avec des flambeaux à 
la main. Comme ces lumieres Eclairoient cette 
machine avec une force fi juſte & dans une dil. 
tance fi bien mEnagee, que toutes choſes paroiſ. 
ſoient naturelles; vous pouvez penſer qu'il ny 
avoit rien de plus ſurprenant ni de plus Epou- 


vantable. 


Je vous avouè deja, interrompit Pymandre, 
que Pinvention de cette Maſcarade me ſemble 
fort Etrange , & ne tomberoit pas dans l'eſprt 
de tous les gens qui ne cherchent qu'a ſe di- 


vertir. | 


Ce n'eſt pas tout, repartis-je, pendant que i 


ce Triomphe cheminoit dans les rues , on en- 
tendoit de temps en temps certaines trompettes 
ſourdes, dont Je ſon lugubre & enroiis ſervoit 
de ſignal pour faire arrèter ce Char & tout k 


cortege qui Penvironnoit. 


: C'Etoit alors qu'on 
voyoit ces ſepulchres s'ouvrir, & qu'il en ſot- 
toit, comme par une reſurrection , des corps 


ſemblables a des ſqueletes qui chantoient d'un 


ton triſte & languillant , un air qui commencoit: 


Dolor, pianto, e penitenza , &c. 


Ce Char <toit ſuivi de pluſieurs perſonnes 
deguilces en forme de Morts , & monte: ſut 
des chevaux les plus maigres qu'ils avoient pl 
rencontrer. Ces chevaux Etoient couverts de 


houſſes noires avec des croix blanches ; & cha- 


cun des Cavaliers avoit autour de lui 


Eſtafiers auſſi dE&guiſez en facon de Morts, qui 
portotent d'une main un flambeau, & de 1'autre 
un Etendart de taffetas noir rempli de croix blan- 


ches; 


quatre 


püt e 


tefois 
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ches, d'os & de tètes de mort. 


De ce Char ſortoient dix autres grands dra- 
peaux noirs qui trainoient juſqu'a terre. Apres 
que cette troupe avoit fait une poſe, & pendant 
qu'elle marchoit , tous ceux de la ſuite chan- 
toient d'une voix Egale & tremblante, le Pſeau- 
me Miſerere. 

Vous pouvez bien vous imaginer qu'un triom- 
phe de cette nature mit [I'Epouvante dans la 
ville. Car la premiere fois qu'il parut , on ne 
simagina pas qu'un ſujet fi triſte & fi lugubre 
pit Etre un divertiſſement de carnaval. Tou- 
icfois la nouveautè de l' invention, & la maniere 
ingenieuſe avec laquelle toutes choſes Etoient 
conduites, ne laiſſerent pas de plaire à beaucoup 
de monde, qui admira l'eſprit & le caprice de 
Inventeur. E 3 

C'eſt, dit Py mandre, que comme il y a cer- 
taines choſes aigres & ameres on le gout prend 
quelquefois autant de plaiſir, qu'a celles qui ſont 
bouces & dElicates ; de mème dans les paſſe- 

temps il ſe trouve certains ſujets qui quoi que 
triſtes, donnent du plaiſir, lors qu'ils font con- 
bits avec jugement. Ainſi quoi que les tragE- 
dies reprEſentent des actions funeſtes & facheu- 
ſes, elles ne laiſſent pas de divertir les ſpecta- 
ers; & meme pour demeurer dans des exem- 
bes de Peinture, j'ai ſouvent vd des Tableaux 
1 u avoit rien que d' affreux & de difforme, 
qui arrètoient agreablement les yeux, parce que 
Nees ſortes de choſes Etoient repréſentées avec 
beaucoup d'art. ; 
x en a qui ont dit, repris-je, que ce Triom- 
be fi lugubre cachoit un ſens myſterieux, & n'a- 
volt EtE fait que pour ſignifier le retour des Me- 


di- 
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dicis, qui alors Etoient bannis de Florence. Car ¶ phe! 
il y avoit déja quelques annes que Pierre de ¶ autc 
Medicis n'ayant ni l'eſprit ni la prudence de ſon ¶ dici 
pere & de ſes ayeux, avoit perdu par ſa mauvai. Wl Flo 
{ſe conduite cette grande autoritéè que les Cob les : 
mes & les Laurens s'toient fi avantageuſement ¶ don 
conſervee dans la ville de Florence. De ſort J 
meme qu'au paſſage que le Roi Louis XII. fit MW fim 
en Italie Van 1494, les Florentins obligerent Mat 
Pierre de Medicis a ſortir de leur Etat, & i : vous 
ſauver avec ſes deux freres, Jean Cardinal & {MW gina 
Julien. Or leurs amis ſouffrant avec doulcur Ml peig! 
un ſi long exil, ſe ſervirent, acequ'on pretend, ¶ ques 
de ce triſte ſpectacle, pour ſignifier que les Me-. mais 
dicis Etant morts civilement devoient bien-t)t Nie ur 
reſſuſciter, & c' toit dans ce ſens qu'ils vouloient Je 
qu'on expliquat ces paroles qui Etoient dans |; {Whom 


chanſon: : Eran 
| dinai 

Mort: ſiam', come vedete, Il 

Cosi morti vedrem' voi: mani 
Fummo gia, come voi ſete; une 

Voi ſarete come noi, &c. noitr 


. 

Comme fi par 1a on eùt marque leur retour 
dans leur maiton, & la diſgrace de leurs enne- 
mis. Ce qui en effet devoit Etre une eſpece de 
mort pour ceux-ci, & une reſurrection pour les 


autres. Je 
Mais avousdire vrai, je croi plũtòt que com: Mon n 
me naturellement les hommes ſont portez a rc- Nui v. 
chercher dans les choſes paſlces , des pronoltic vous 
de ce qu'ils voyent arriver, auſſi aprés le re- parler 
tour des Medicis, leurs amis furent bien aiſes de ¶ tous 

rencontrer dans cette action une eſpece de pe 
pic iy * 1: 


„* * * 
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phetie , qui ett predit le retabliſſement de leur 


autoritE. Car en 1512. Jean Cardinal de Me- 
dicis, par la faveur du Pape Jule II. rentra dans 
Florence, dEpoſa Soderin de ſa dictature, regla 
les affaires de la ReEpubliquea ſa volonte, & en 
donna l'adminiſtration à ſon frere Julien. 

Je pourrois en vous parlant de Pierre de Co- 
ſimo, rapporter pluſieurs autres compoſitions de 
Maſcarades, dont il fut l'inventeur; & pour 
vous faire voir combien il Etoit fecond en ima- 
ginations, vous dEcrire des Tableaux on il ne 
peignoit que des monſtres & des choſes groteſ- 
ques, qu'il faiſoit mieux qu' aucun autre Peintre. 
mais quelque ſoin que japportaſſe à vous en fai- 
e un recit bien exact, cela ne vous divertiroit pas. 

je m'imagine, dit alors Pymandre , qu'un 
homme dont Velprit Etoit rempli de caprices fi 
etranges, devoit mener une vie bien extraor- 
dinaire. 

Il eſt vrai auſſi, repartis- je, qu'il vivoit d'une 
maniere fort particuliere, & ſi je vous avois fait 
une image de ſes principales actions, vous con- 
noitriez que c toit un homme dont l'humeur 


je me contenterai de vous dire qu'apres avoir 
veécu 80. ans, on le trouva * mort au pied de 
ſon eſcalier. Le plus conſiderable de ſes Ele- 
ves fut Andre del Sarte. 

je ne vous dirai rien d'un autre Peintre que 
Pon nommoitRAPHAELINO DEL GARBoO, 
qui vivoit en ce rn Je veux à preſent 
vous entretenir du grand RAPHAEL, & vous 
parler de cet homme celEbre , qui a ſurpaſle 


tous ceux qui 1'ont precede, & qui n'a point eu 


d'E- 


Lm 1521. f Il mourut Pan 1524. age de 58, ans. 
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n'toit pas moins bizarre que les Ouvrages. Mais 
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| d'Egal parmi ceux qui Pont ſuivi. 
=_ e la maniere, dit Pymandre , qu'on parle 
4 de lui, je ne doute pas qu'il n'ait &6 le plus 
| grand de tous les Peintres. Cependant j'ai ſou- 
| vent oui dire a pluſieurs perſonnes , & a vous. 
| meme, que Michel-Ange a été le plus ſavant 
[|| deſſinateur qui ait jamais &tE, qu'il n'y a point 
de Coloris pareil a celui du Titien, & que per- 
Mt ſonne n'a fi bien peint que le Corege. Ain 
Raphael n'a donc pas poſſedè ces autres parties 
auſſi excellemment, que les Peintres que je viens 

de nommer. 

| It me ſemble, rEpondis-je, que quand je vous 
i! ai parléè d'Appelie qui a paſſé pour le premier 
Peintre de I'Antiqune , je vous ai fait remar- 
| quer qu'il cedoit a Aſclepiodore dans les pro- 
i portions, & qu'Amphion le ſurpaſloit dans Pot 
| donnance. Toutefois Appelle Eroit encore dans 
A une autre conſideration que ces ſavans hommes, 
| par tant d'autres parties qu'il poſſedoit, ne ſe 
trouvant perſonne qui Pegalat dans ce grand ſ4 
voir & cette haute ſuffiſance, qui le rendoient 
incomparable. De mEme l'on ne peut pas dite 
que Michel-Ange n'ait ẽté un excellent deſſina- 
teur, que le Titien & le Corege ne fuſlent ad. 
mirables dans Pentente des couleurs, & dans la 
deautẽ du pinceau: mais Raphael s eſt tellement 
EleveE au deſſus de tous par la force de ſon ge- 
nie, qu' encore que les couleurs ne ſoient pas 
traitẽes dans ſes Fableaux avec une beauté auf 
exquiſe, que dans ceux du Titien, & qu'il nat 
pas eu un pinceau auſſi charmant que celui du 
Corege; toutefois il y a tant d'autres parties qu 
rendent ſes Ouvrages recommandables, que 
ſans avoir Egard à tout ce que les autres Peintres 
i on 
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ont fait de mieux, il faut confeſſer qu'il n'y en 
a point eu de comparable à lui. Car ſi quelques- 
uns ont excelléè en une partie de la Peinture, 
ils n'ont ſu les autres que fort mEdiocrement , 


& l'on peut dire que Raphael a «Ee admirable 
en toutes. | * 

Pour ce qui eſt de Michel-Auge, bien que je 
ne ſois pas de ceux qui ont une averſion (i forte 
contre lui, qu'ils ne le croyent pas mèriter le nom 
de Peintre, mais qu' au contraire je l'eſtime un 
des grands hommes qui ayent ©tE ; il faut avoiier 
neanmoins que quelque grandeur & quelque ſe- 
yeritE qu'il y ait dans ſon deſſein, il n'eſt point 
ſi excellent que celui de Raphael, qui exprimoit - 
toutes choſes avec une douceur & une grace 
merveilleuſe. | | | 

Il ne lui Echapoit jamais rien de ce qui pou- 
voit ſervir a l'embelliſſement & à la perfection 
de ſes Peintures. Il ſavoir fi bien mettre ſes fi- 
gures en leur place, que dans la compoſition de 
ſes Tableaux on y voyoit une beautE d'ordon- 
nance qui ne ſe rencontre point ailleurs. Il peut 
bien Etre qu'il n'ait point deſſinè un nud plus 
doctement que Michel-Ange; mais ſon gol de 
deſſiner eſt bien meilleur, & plus pur. Je ſai 
bien encore, comme je viens de vous dire, que 
ſa maniere de peindre n'eſt pas fi excellente ni 
ſi grande que celle du Corege; & quoi qu'il ait 
fort bien entendu la force des lumieres & la beau- 
te des couleurs, il n'a point eu un contraſte de 
clair & d'obſcur , ni un choix de teintes auſſi 
fier & auſſi net que le Titien. Mais fi Raphael 
ne poſſedoit pas ces parties auſſi parfaitement 
que ces Peintres, il en avoit tant d'autres rares 


& admirables, que le dEfaut de cel les-là ne pa- 
Tom. 1, I roi 
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roit point parmi un fi grand nombre de beaute: | 
qui brillent dans ſes Quvrages. II ſavoit faire | 
choix de ce qu'il y a de plus parfait dans les corps 
pour en former ſes figures; & quoi qu'il ne re- f 
cherchat pas tant à y faire paroitre de la fierté 
& de la force, que ge la grace & de la douceur, ; 
il obſervoit nẽanmoins certaines choſes, qui les { 
rendoient grandes & nobles. En forte que dans 
ce qui regarde le choix des ſujets, la compoſi- c 
tion des ordonnances, la dilpolition des attitudes, g 
les airs de t&te , les accommodemens des drap- 5 
d 
P 
9 
p 
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peries, & tous les ornemens qui peuvent enri- 
chir un Ouvrage, il y apportoit tant de ſoin & 
y travailloit avec tant d'art & de jugement, que 
c'elt par 1a qu'il a ſurpaſſè tous les autres Pein- 


tres. 
4 Comme il y a des beautez qui ne conſiſtent n 
| pas ſeulement dans la proportion des parties, mais d 
| auſſi dans la varietE & dans le contraſte de ces 12 
| parties les unes aupres des autres, c'eft de cette pl 
| varieté agrEable & de ce contraſte ſi Elegant , que fit 
les Tableaux de Raphael recoivent un Eclat mer- ſc 
veilleux. Mais outre ces belles qualitez qu'on 
y remarque, on y voit encore une expreſſion qu'on 01 
ne peut aſlez admirer. Comme cette partie eſt 


compoſce du geſte & de l'action de tous les mem- 
bres du corps, & particulierement des paſſions 
qui paroiſſent ſur le viſage, on voit dans toutes 
les figures les actions du corps & les mouvemens 
de l' ame ſi hien exprimez, qu'il n'y a perſonne 
qui ne connoiſſe d'abord tout ce qu'elles veulent 
repreſenter. Et ce qui eſt tout particulier à cet 
excellent homme, c'elt qu'on ne voit rien de lui 
ou l'on ne puiſſe remarquer une ſage conduite, 


une force de jugement, une beauté, & une grace 
| ag" 
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admirable, de ſorte que non ſeulement tout y 
parvit nature] , mais dans un beau naturel. 

Je trouve que celui qui a dit que les hommes 
ſe peignent eux-metines dans leurs Ouvrages, 2 
parfaitement bien rencontre a PEgard de Ra- 
phaEl. Car on rapporte de lui qu'il ſembloit qu'a 
{a naiſſance les Graces fuſlent deſcendues du ciel 
pour le ſuivre par tout, & lui ſervir de fidelles 
compagnes pendant ſa vie; ayant totyours paru 
gracieux dans ſes actions & dans ſes mceurs, auſſi- 
bien que dans ſes Tableaux; de ſorte que la 
douceur, la politeſſe & la civilite, ne rendoient 
pas ſa perſonne moins chere à tout le monde, 
que ſes Peintures rendojent fon nom cElEbre 
par toute la terre. 

Comme je n'ai pas entrepris de faire exacte- 
ment la vie de tous ces grands Peintres: mais 
de remarquer ſeulement la ſuite & le progres de 
la Peinture, je ne m'6ctendrai pas à parler de Ra- 
phaël, autant qu'un fi beau ſujet ſemble le de- 
ſirer. Je vous dirai ſa naiſſance, quelque cho- 
ſc de ſes Ouvrages, & enfin ſa mort précipitée. 

Raphael Etoit originairè de la ville d'Urbin, 
ou il vint au monde le jour du Vendredi Saint 
de l'année 1483. Il eut pour pere Jean de Santi 
Peintre de profeſſion: mais qui jugeant bien n'è- 
tre pas aſlez capable pour inſtruire ſon fils, dont 
la beautẽ de l'eſprit parut dés ſes premieres. an- 
nees, le mit avec Pietre Perugin qui ctoit alors 
en grande eſtime. Ce nouveau diſciple ne fut 
pas long- temps avec ſon maitte , que non ſeu- 
lement il VEgala dans la ſcience de ſon Art, 
mais qu'il le ſurpaſſa de beaucoup. Il commen- 
coit de donner des marques de la grandeur de 
1on genie, lots que le Pinturicchio, qui Etoit 

0 12 ſon 
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ſon ami, le mena à Siene, on il travailloit dans 
la Librairie dont je vous ai parlé. Neanmoins 
Raphael n'y demeura guere, & ne fit pas les car- 
tons de tous les T ableaux, comme le Pinturic- 
chio eùt bien defirE, parce qu'il s'en alla à Flo- 
rence pour voirceque Michel-Ange & Leonard 
de Vinci y faiſoient alors. Comme le ſejour 
de Florence ne lui parut pas moins agreable , 
que les deſſeins de ces deux grands hommes lui 
ſemblerent excellens, il réſolut d'y demeurer 
quelque temps, pendant lequel il fit pluſieurs 
Tableaux. Enſuite il retourna 4 Urbin, & de 
la paſſa a Perouſe ou il fit quantite d'Quvrages, 
& puis revint encore à Florence. Ce fut alors 
qu'il commenca a changer de maniere, en voyant 
les Peintures de Michel-Ange & de Leonard. 
je ne doute pas, interrompit Pymandre, que 
Raphael ayant l'eſprit auſſi beau que vous le di- 
tes, ne-profitat beaucoup des exemples de tant 
d' excellens Peintres qui &toient alors a Floren- 
ce, & que ces deux grands hommes qui travail- 
loient a Venvi l'un de l'autre, ne lui ſerviſſent 
d'un puiſſant Eguillon pour l'exciter a bien faire. 

Il eſt vrai auſſi, pourſuivis- je, qu'il ne per- 
dit point de temps, & que de jour en jour il s'a- 
vanca de telle ſorte, que quittant tout=i-fait ſa 
premiere maniere, il fit des Tableaux d'un goũt 
beaucoup meilleur que ſes premiers. Auſſi 4 
meſure qu'il excelloit dans ſon Art, ſa rEputa- 
tion augmentoit par toute Italic. 

Pendant qu'il peignoit tantòt a Perouſe, tan- 
tot a Florence, Bramante ſon parent, & l'un 
des fameux Architectes de ce temps- là, toit 
employs à Rome par Jule II. Ce Pape faiſant 
travailler pluſieurs Peintres, Bramante lui pro- 

; a po- 
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poſa Raphael pour peindre au Vatican ; ce que 
le Pape ayant agrc& , Bramante en -6crivit A 
Raphael qui partit auſſi-tòt pour ſe rendre à la 
Cour du Pape, ou il fut regi avec beaucoup 
de careſſes. Il trouva quantits d' Ouvrages com- 
mencez dans le Palais, ou pluſieurs Peintres 
*travailloient alors. Il ſe mit a peindre com- 
me eux, & le premier Tableau qu'il fit fut ce- 


lui qu'on appelle I'Ecole d'Athenes, qui eſt dans 


la chambre de la Signature. Enſuite il en pei- 
nit un autre dans le meme lieu, ou l'on voit 

ESUS- CHRIST, la Vierge, & pluſieurs Saints 
aſſis ſur des nuages, & au deſſous des Docteurs 
& des Evèques qui ſont a Ventour d'un Autel 
ſur lequel le S. Sacrement eſt expoſe. 

D'un autre cõtẽ il repreſenta I'Empereur Juf- 
tinien qui donne les Loix à des Docteurs pour 
les examiner. Et dans un autre Tableau, il 
a peint le Pape Gregoire IX , qui donne les 
Decretales: C'eſt dans ce Tableau qu'il a re- 


prèſentè au naturel Jule IT , le Cardinal Jean 


de Medicis , qui fut le Pape Leon X, & plu- 
ſieurs autres perſonnes qui vivoient alors. 

Je ne vous decrirai point plus particuliere- 
ment toutes ces Peintures. Je me ſouviens du 
plaiſir que vous preniez autrefois a les voir, lors 
que nous paſſions fi agreablement des heures 
entieres dans ces Sales du Vatican. 

Je vous avoũe, dit Pymandre, que la penſce 
m'en eſt encore tout- à- fait douce; & a preſent 
que vous m'en parlez, il me ſemble que je voi 
devant moi ces beaux Ouvrages, ou tout i- 
gnorant que je ſuis, je trouvois tant de char- 

13 mes 
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„Pietro della Exanceſca, Luc de Cortone, Pietro della Gatta, 
Abbe de S. Clement, & le Bramantin, Milanois. 
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mes que bien ſouvent je vous y arrètois, peut- 
etre plus long- temps que vous n'euſſiez voulu. 

Tant ven faut, repartis-je; je ne les voyois 
qu'à demi, & il me reſte un ſecret deplaifir de 
ne les avoir pas encore aflez bien conſiderez. 

Cependant , continua Pymandre , quoi que 
Je les aye encore comme devant les yeux , je 
Tai pas aflez de lumiere pour y dEcouvrir tou- 
tes les choſes que vous m'y faifiez remarquer. 
Pattens donc que vous recommenciez tout de 
nouveau, & comme fi nous Etions encore aſſis 
ſur les bancs qui entourent ces Sales, que vous 
en obſerviez toutes les beauterz. 

Nöôtre entretien ſeroit trop long, repris-je, 

Sil faloit m'arrèter, comme nous faiſions en ce 
temps-la, ſur toutes les diverſes choſes que nous 
regardions. Quel ſoin ne preniez- vous point 
à conſiderer juſqu aux lambris & aux fenètres de 
ces chambres? 
Javouèe, dit Pymandre, que jadmirois cet- 
te menuiſerie, non ſeulement parce qu'elle eſt 
de marqueterie & faite de pieces de rapport, 
mais à cauſe que dans tous les panneaux, il ya 
des perſpectives & une infinite de choſes que 
vous-meme eſtimie: aſſez. 

Il eſt vrai auſſi, pourſuivis- je, que cet Ou- 
vrage eſt fort bien travaillè: car le Pape qui 
vouloit que la beauté de la menuiſerie repon- 
dit à Vexcellence des Peintures , fit pour cela 
venir de Verone un Religieux nomme frere 
Jean, qui pour lors n'avoit point de pareil a 
bien couper le bois. 

C'etoit dans cette meme chambre dont je 
viens de parler, que vous regardiez un jour fi 
attentivement les portraits des anciens Poetcs 


qui 
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qui ſont dans ce Tableau où le Parnaſſe eſt re- 
reſentE; & qu'en conſiderant particulierement 
omere, Virgile, le Dante, Petrarque, & 
quelques autres, vous nous fites un ſavant diſ- 
cours ſur la differente maniere d' crire de ces 
grands perſonnages. 
Aprés que Raphael eut achevé cette cham- 
bre, il travailla a d'autres Ouvrages pour quel- 
ques particuliers. I! fit cette celEbre Galatee 
pour un Marchand de Siene nommè Auguſtin 
Ghift, à qui appartenoit le lieu où elle eſt en- 
core a preſent. II travailla a ce Prophete qui 
eſt dans I'Egliſe des Auguſtins ; & ce mème 
Ghiſi lui fit faire ces belles Peintures qui ſont à 
Notre-Dame de la Paix. 

Ne ſont-ce pas, dit Pymandre, ces Prophe- 
tes & ces Sibylles que l'on voit à main droite 
en entrant dans I'Egliſe , & qu'on dit que Ra- 
phael avoit faites ou imitèes d' aprés Michel- 
Ange? C'eſt de ces mèmes figures dont je par- 
le, répondis- je; & il eſt vrai qu'en ce temps- 
Ia les ennemis de Raphael publierent par tout 
qu'il ne les avoit peintes qu'apres avoir vil ce 
que Michel-Ange avoit fait au Vatican. Car 
on ſavoit bien que Michel-Ange s'ëtant retire 
Florence, pour les raiſons que je vous dirai en 
parlant de lui, Bramante qui favoriſoit Raphael 
en toutes choſes, lui donna la clef de la Cha- 
pelle · Sixte, pour voir ce que Michel-Ange a- 
voit commence d'y peindre. Ce qui donna lieu 
de dire qu'il en avoit tirè beaucoup d'inſtruction; 
parce qu en effet il changea tout d'un coup de 
maniere , & donna a ſes figures plus de force 
& plus de grandeur qu'auparavant. Et Michel- 
Ange ayant ſi que c'<toit par le moyen de Bra- 

I 4 man- 
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mante que Raphael avoit vd & examine ſes Pein- 


tures, il en fut fache contre lui, croyant qu'il 
Pavoit fait pour lui nuite. Mais quoi qu'il en 
ſoit, il eſt vrai que les figures qui ſont a Nô- 
tre · Dame de la Paix; font des plus belles que 
Raphael ait peintes. | 

M'ctant un peu arréèté „ Pymandre me dit; 
Pour moi je trouve Raphael bien loüable de s- 
tre ſi heureuſement ſervi des choſes qu'il avoit 
vanes. Et quand mème il auroit derobE la ſcien- 
ce de Miche E- Ange, c'eſt une eſpece de larcin, 
qui bien-loin d' etre puni, meritoit une recom- 
penſe. Car quoi qu on laiſſe à cette heure tou- 
tes les chambres du Vatican ouvertes, je necroi 
pas qu“ ly ait beaucoup de larrons aſſez habiles, 
pour faire a l'endroit de Raphael, ce dont on 
Paccuſoit a e gard de Michel-Ange, & qui au 
ſortir de ces lieux aillent faire ailleurs des Ta- 
bleaux qui ſurpaſſent en beautè ceux qui ornent 
ces grandes Sales. Les Amis de Michel-Ange 
diront ce qu'il leur plaira au desavantage de Ra- 
phael : mais pour moi je le tiens en cela un hom- 
me merveilleux, Sil eſt vrai que pour avoir re- 
gardè en paſſant les Ouvrages de ſon competi- 
teur, il en ait fi bien profitè, qu'auſſi-tòt il ena 
fait d'autres encore plus excellens. Non, non, 
on peut dire dans une telle rencontre, que li- 
mitateur eſt plus à priſer que celui qu'on imite. 
HE quoi! Michel-Ange avoit peut - &tre travaille 


cinquante ans apres l' antique & le nature, & 


S'EtoIt rendu un excellent homme : cela eſt di- 
gne d'une grande loiiange, je Vavoiic, Mais Ra- 
phacl n'a fait que dEcouvrir la toile qui cachoit 
les Ouvrages de Michel-Ange, & à Fheure mé- 
me en le voulant imiter il Va ſurpaſſè de beau- 

coup: 


Pd 
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coup: c'eſt ce qui eſt digne admiration & quali. 


incroyable. Et pour moi je trouve que la plain- 


te de Michel- Ange ctoit un Eloge pour Raphael , 
qui faiſoit paroitre par 1a l' excellence de ſon ju- 
gement, & la force de ſon eſprit. 

Comme Pymandre cut fini ce diſcours qu'il 
pouſſoit avec chaleur, je me mis a ſoùrite, & 
lui dis: Je voi bien que vous prenez le parti de 
celui dont je parle prèſentement, & que vous 
donneriez volontiers un Arrèt decifit contre 
Michel-Ange, ſi l'on vous prenoit pour juge de 
ces deux Peintres. Mais quand je vous dirai une 
autre fois les excellentes parties de celui- ci, ne 
ſerez- vous point alors pour lui contre Raphael ? 
Je ſerai, repliqua- t- il, pour celui qu'il vous plai- 
ra; car jᷣ'aurai toũdjours de leſtime pour tous 
ceux dont vous me dire: du bien, & ainſi vous 
porterez mon eſprit de quel cò vous voudrez. 

Il faut donc, repartis- je, vous laiſſer mainte- 
nant bien perſuade du mérite de Raphael , qui 
en effet Etoit alors Padmiration de tout le mon- 
de. Car ce fut en ce temps-là que s'Elevant en- 
core plus haut qu'il n'avoit fait , il acheva cette 
chambre qui eſt la ſeconde apres. la grande Sale. 
I y fit Vhiſtoire miraculeuſe du Saint Sacrement 
d'Orvictte ; le Tableau on Saint Pierre cit re- 
preſents lors que VAnge le delivre des priſons ; 
cette autre grande hiſtoire d'Eliodore , qui pilla 
le Temple de Jeruſalem par le commandement 
d'Antiochus ; & les autres. Tableaux qui font 
dans la voùte de cette chambre. | 

Il ſembloit que la mort de Jule II. qui arri- 
va * pour lors, dùt interrompre le cours de ces 
beaux Ouvrages. Mais — X. qui lui — 
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da, n'ayant pas moins d'amour pour les Arts, 
que ſon predeceſſeur , obligea Raphael de con- 
tinver ſon travail. Ce fut au commencement 
de ſon Pontificat qu'il ſe mit a peindre ce beau 
Tableau qui eſt dans la chambre qui ſuit celle 
dont nous avons parle , ou il areprelente I'hit- 
toire d' Attila. Cet Ouvrage paſſe pour Etre 
tout peint de la main de Raphael, & un des plus 
beaux qu'il ait faits dans le Vatican. En effet, 
non ſculement l'ordonnance en eſt admirable, 
mais toutes les parties de cette compoſition font 
fi convenables au ſujet, & Vexpriment fi digne- 
ment, qu'il n'y a rien qui ne ſerve à le perfec- 
tionner. La ſituation du lieu, la Cour du Pa- 
pe, celle qui accompagne Attila , leurs habits, 
leurs chevaux, & geEneralement tout ce qui pa- 
roit dans ce Tableau eſt ex&cuteE avec un ſoin 
& une conduite merveilleuſe. Je croi que vous 
vous ſouvenez bien encore de ces deux figures 
qui ſont en Pair, avec l'ẽpce à la main. Ce ſont 
celles, me dit Pymandre, qui repréſentent com- 
me S. Pierre & S. Paul s'oppoſent à Attila, & 
dont le Peintre a enrichi fon Ouvrage par une 
licence qu'il a cru lui Ee permiſe. 

Quand ce ſeroit, pourſuivis- je, une liberté 
qu'il auroit priſe , je ne croi pas que perſonne 
y pùt trouver à redire, puis qu'elle eſt trEs-con- 
forme à ſon ſujet, & de celles qui donnent de 
Pornement & de la grace a de ſemblables Ou- 
vrages. Mais ce weſt pas une choſe que Ra- 
phael ait inveni&&, puis qu'il y a des hittoriens 
qui Yautoriſent. Car ils rapportent qu'Artila 
ayant traverſe les Alpes, deſcendit en Italie avec 
une armèe ſi furieuſe, que comme un torrent 


elle ravageoit tous les lieux par ou elle P__ 
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Il n'y avoit que quarante ans qu'Alaric. avoit 
faccage Rome, lors que ce nouveau fleau de Dieu 
ſe diſpoſoit a faire la mEme choſe , ſans que 
I'Empereur Valentinien qui regnoit alors, put 
reſiſter a un fi puiſſant ennemi. Mais Dieu qui 
par des moyens ſecrets & inviſibles prend plaiſit 
arenverſer les puiſſances qui paroiſſent les plus 
formidables, ſe ſervit alors de ce qui ſembloit le 
plus foible & le moins propre pour arrèter les 
progres d'un Conquerant ti redoutable. Les 
prieres & les ſoumiſſions de Saint Leon furent 
les ſeules armes qui abatirent Porgueil d' Attila, 
& qui ſurmonterent cer ennemi qui fe croyoit 
invincible. Car Dieu ayant fait connoitre en 
ſonge a I'Empereur, que le ſalut de Rome ætoit 
reſcrvE au Pape Leon, qui ſeul pouvoit s oppo- 
ſer à la fureur de ce cruel Tyran, Valentinien 
alla trouver ce ſaint Pontife , qui ſe diſpoſa auſſi- 
tot d'obeir aux volontez divines. 

Il ſort de la ville ſans penſer au peril on il 
Sexpoloit , & accompagnè d'un petit nombre 
d' Ecleſiaſtiques & de Citoyens Romains, $'ache- 
mina vers Varmee d' Attila. Ce Pape venerable 
par ſa vieilleſſe & par la ſainteté de ſa vie, S- 
tant prèſenté devant ce Roi, ſe jetta a ſes pieds, 
& les larmes aux yeux & les ſanglots à la bou- 
che, le ſupplia avec tant d'inſtance de ne paſſer 
pas plus outre, que ce Prince, qui un peu de- 
vant portoit la terreur de toutes parts, demeura 
lui-mème tout EpouvantE; ſe ſentant touche in- 
terieurement par une puiſſance ſecrette. I $'a- 
doucit de telle forte à la voix de ce grand Saint, 
qu'il arreta fon arme, & content d'un petit tri 
but qui lui fut accorde , retourna ſur ſes pas, 
comme ſi les larmes de Leon euſſent forme de- 
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vant lui une mer capable d' empècher ſon paſſage. 
Un changement ſi promt ſurprit tous ceux de 
fa ſuite , qui ne pouvoient comprendre com- 
ment ce Prince S arrètoit de la ſorte a la priere 
d'un Precre, aprés avoir ſurmonté tant d'obſta- 
9 cles, & dans le temps où ils croyoient tous al- 
ler jouir dans Rome de la gloire & des treſors 
9 qu'ils avoient recherche, & comme aquis par 
0 tant de ſanglantes victoires. Et parce qu'ils ne 
4 purent s'empecher de lui tEmoigner leur Eonne- 
Th ment, il leur dit: Qu'il avoit vil à cots du Pa- 
pe deux vaillans Chevaliers, dont la voix & les 

regards n'avoient rien d'un homme mortel, leſ- 
i quels tenant chacun une pe nue 4 la main la- 
1 voient menace de le faire perir ,, fi. rEſiſtant da- 
4 vantage aux prieres de Leon, il pretendoit paſ- 


3 ſer outre. Ce fut ce qui fit croire aux Chretiens 
que ces deux genercux Combattans Etoient 8. 
1 Pierre & S. Paul, qui parurent alors pour la 
| defenſe de I'Egliſe, & de la ville de Rome. 

Cependant admirez, je vous price , quel ætoit 


o 
* endurciſſement de ce Prince. Cette viſion VE- 
pouvante & l'arrète; & nEanmoins elle ne tou- 
| che point fon ame, & ne change point {a mau- 
vaiſe vie. Au contraire, lors qu'il s'en retour- 
noit, & que les principaux de ſa Cour lui re- 
prochoient , comme une action honteuſe, la 
paix qu'il avoit accordèe au Pape, il leur repon- 
dit, ſe moquant de lui: Qu'ils ne devoient pas 
$'\&tonner s'il avoit défere quelque choſe au Roi 
des bètes, pour qui tous les autres animaux, 
parlant des Catholiques, avoient de la crainte 
& de la veneration. Mais cette raillerie pleine 
d' impieté, & tant de ſang qu'il avoit fi eruelle- 
ment rEpandu, ne demeurerent pas long-temps 


Un- 
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impunis; car aufli-tot qu'il fut de retour en Hon- 
rie, # epouſa une fort belle Dame nommèe 
ildide; & des la premiere nuit de ſes nôces, 
comme il s' toit rempli de viande & de vin, 
il lui prit un ſaignement de nez qui le ſuffoqua. 
Or pour revenir a la Peinture que Raphael 

a faite ſur le ſujet d'Attila , on y voit S. Pierre 
& S. Paul ſoùtenus en l'air, & l'on remarque 
ſur le viſage de ces Apòtres une certaine fier- 
tE & une hardieſſe que le zele de la gloire de 
Dieu répand d' ordinaire ſur le front de ceux 
qui ſont Emuls d'une ſainte colere. Pour At- 
tila, on le voit tout ſurpris & tout Epouvante, 
ayant devant lui des ennemis fi redoutables. Il 
les regarde avec un viſage effrayẽ, & ſe detour- 
nant le corps en levant en mème- temps les mains 
en haut, il ſemble qu'il veuille fuir & parer 
leurs coups. Il ne paroit pas moins d'effroi dans 
Paction que fait ſon cheval. Raphael a pris 
plaiſir de bien peindre ce cheval , & quelques 
autres qui ſont dans ce Tableau. Il y en aun 
iſabel & blanc qui ſemble $s'emporter. On voit 
comme le Cavalier qui eſt deſſus s'efforce de 
le retenir. Ce Cavalier eſt vètu de ces ſortes 
d'habits faits en forme d' cailles, & tels qu'il 
y en a dans la Colomne Trajane : car ce ſa- 
vant Peintre ne manquoit jamais. de faire ſer- 
vir les choſes que VAntiquite lui fourniſſoit, 
quand il trouvoit occaſion de les placer à pro- 
pos, & qu elles convenoient bien a ſon ſujet. 
La plus grande libertè que Raphael a priſe, 
eſt de n' avoir pas peint dans ce Tableau Ihu- 
militè avec laquelle S. Leon alla trouver Atti- 
la: car il eſt bien vrai qu'il n'avoit pas un ap- 
pareil auſſi pompeux qu'il le repreſente. II ye 
. Ve- 
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vètu de ſes habits Pontificaux, il avoit q Mi- 
tre ſur ſa tète, & faiſoit porter devant Tui une 
Croix d'argent; mais ces mn manteaux , cet- 
te pourpre, & cette ſuite d' eſtafiers n'Etoit point 
alors en uſage. 
Bien que dés le temps du Pape Pontien *, i! 
y elit trente- ſix Pretres dans Rome que Pon 
no nommoit Cardinaux, toutefois le titre de Car- 
| dinal n'<toit pas une qualitè Eminente comme 
41 elle eſt aujourd'hui. Ce ne fut que ſous Ser- 
10 gius IV. que les Cardinaux commencerent a 
it recevoir de plus grands honneurs ; encore n'ont- 
i, ils etè diſtinguez dans I'Egliſe par ces titres & 
ir ces marques extraordinaires , que du temps d'In- 
| nocent IV. + qui ordonna que dans les ceremo- 
4 nies ils iroient à cheval, & porteroient des cha- 
peaux rouges pour ſignifier qu'ils Etoient 7 
| de reEpandre leur ſang pour la defenſe de VEgli- 


ſe. Mais Paul II. + qui a furpaile tous ſes pre- 
| | deceſſeurs en magnificence dans ſon train, dans 
4 ſes habits & dans fa thiare enrichie de perles, 

de diamans, & d'autres pierreries d'un prix in- 
eſtimable, voulant auſſi augmenter la pompe 

des Cardinaux leur fit porter la robe rouge avec 
| cette ſorte de cape qu'ils mettent par deſſous 

4 leurs chapeaux dans les cavalcades. Comme 

| | Raphaèl, pour repreſenter S. Leon, a peint Leon 

1 X. & pluſieurs Cardinaux qui vivoient alors, il 

1 a voulu les faire paroitre avec leur Eclat & leur 

1 magnificence ordinaire, & non pas dans cette 

"| premiere fſimplicitE chretienne ou Etoit le Pape 

[ if S. Leon & les Pretres qui l'accompagnoient. 

if | C' toit en ce temps-la que Raphael fit cette 

fi HH Vierge que vous avez vue dans le Palais Far- 

we nele , 

* En 234. En 1242, 1 Cee Pape en 1464. | 
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neſe, ce beau portrait de Leon X. accompagne 
du Cardinal Jule de Medicis, & du Cardinal de 
Roſſi, & une infinite d'autres Tableaux que l'on 
tranſportoit en pluſieurs lieux d' Italie; & com- 
me les biens augmentoient de mEme que {a re- 
putation, il fit batir ſa maiſon qu'on voit 7 
Borgo. ü 
ais le mérite de cet excellent homme n'E+ 
toit pas renfermè ſeulement dans 1'ltalie : le 
bruit de ſon nom avoit paſſè les Alpes, & s'ẽtoit 
repandu en France, en Flandre, & en Allema- 
ene. Ce fut ce qui porta Albert Dure , trés- 
excellent Peintre Allemand, à rechercher ſon 
amiti6, & pour gage de la ſienne, lui envoya 
ſon portrait avec toutes les pieces qu'il avoit gra» 
„es. | | 
Raphael ayant vd les Eſtampes d'Albert, ré- 
ſolut de faire auſſi graver quelques- uns de ſes 
deſſeins, connoiſſant bien qu'il n'y a rien de plus 
avantageux, pour montrer a tout le monde ce 
qu'un ſavant homme peut produire, & mème 
pour multiplier ſes Ouvrages preſque a l'infini. 
Il fit donc apprendre a graver a Marc-An- 
toine de Boulogne, qui ſous ſa conduite mit 
au jour le martyre des Innocens, .un Neptune, 
une Cene, & pluſieurs autres pieces. On vit 
enſuite un autre Marc de Ravenne, & Auguſtin 
Venitien , qui graverent auſſi d'aprés Raphael. 
Et Ugo da Carpi homme ingenicux & plein de 
belles inventions, $'&tant mis à graver ſur le 
bois trouva le ſecret de faire paroitre dans les 
Eſtampes , les demi-teintes , les ombres & 1a 
lumiere, comme dans les deſſeins qui ſont la- 
vez de clair & d'obſcur. Nous ſommes rede- 
vables à ces premiers Inventeurs de la ages 
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de tant de choſes que l'on a miſes au jour de- 
puis ce temps-là, & que nous n'aurions jamais 
euès, puis que dans ce beau recueil d' Eſtampes 
que Mr. de Marolles Abbé de Villeloin, a pris 
ſoin de faire avec une depenſe conſiderable; il 
en compte juſqu'a 740. qui ont étè gravecs ſeu- 
lement aprés les Tableaux ou les deſſeins de 
Raphael. 

Il peignit encore alors un Chriſt portant ſa 
Croix , qui fut enyoye en Sicile; & quoi qu'il 
S'occupit à divers Tableaux particuliers , cela 
ne l'empèchoit pas de continuer les Ouvrages. 
du Vatican, ou il travailloit à la chambre qu'on 
nomme de Torre Borgia. 

Comme dans Pautre chambre dont je vous 
ai parlE, il avoit reprElentE le grand S. Leon, 
dans celle- ci il peignit Leon IV. qui fut un 
Pape trcs-illuſtre en ſaintete , & que les vertus 
* Eleverent à cette dignitE ſouveraine aprés la 
mort de Sergius Il. Son Pontificat fut recom- 
mandable par ſes. belles actions & par les mi- 
racles que Dieu lui fit operer. Il y en cut deux 
entre auties trẽs- conſiderables, & par leſquels 
1! ne ſauva pas la vie a une ſeule perſonne, mais 
à une infinitE de peuples. | 

ILy avoit dans la voute de PEgliſe de Ste. Luce 
une eſpece de Baſilic, dont Ihalcine rEpandoit 
un venin fi ſubtil qu'elle infectoit tous les lieux 
circonvoiſins, & portoit la mort dans le cœur 
de tout le monde. Comme l'on ne trouvoit 
point de remede à un mal ſi funeſte, S. Leon 
implora le ſecours du Ciel, & s'éctant mis en 
— chaſla ce ſerpent, & dElivra le peuple de 

ome des mau qu'il ſouffroit tous les jours de 
ce dangereux animal. | 


L'on 
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L'on connut encore quelle Etoit la vertu de 
ce grand Saint, lors qu'un furieux incendie 
arriva dans un quartier de Rome appelle Borgo 
vecchio. Le feu avoit déja reEduit en cendre 

luſieurs maiſons, & menacoit l' Egliſe de Saint 

ierre, ſans qu'on put S oppoſer a un fi horri- 
ble embraſement. C'eſt ce dernier miracle que 
Raphael a repréſenté dans l'un des c6tez de 
cette chambre, ou S. Leon eſt aux loges de ſon 
Palais qui éteint le feu en donnant ſa benedic- 
tion. 

Avec combien de plaifir conſiderions- nous 
autrefois les belles expreſſions qui ſont dans ce 
Tableau. On y voit un jeune homme qui porte un 
vieillard ſur ſes Epaules , qui paroit tel que 
Virgile décrit Anchiſe , lors qu'Encc le ſauva 
de la fureur des Grecs. Le corps de ce vieil- 
lard eſt une des parties les plus conſiderables de 
ce Tableau, car tous les nerfs & les muſcles y 
ſont exprimez avec une ſcience & une force de 
deſſein fi admirable, que cette ſeule figure peut 
faire connoitre combien Raphael Etoit ſavant 
dans VAnatomie. Vaſari & I'Ecole de Floren- 
ce ne veulent pas avoũer qu'elle ſoit deſſince 
avec autant de force que celles de Michel-An- 
ge : mais je ne ferai pas difficulte de dire qu'il 
y abien un autre art dans les 7 de Raphael, 
que dans celles qu'ils vantent fi fort; & cet art 
eſt d' autant plus merveilleux, qu'il eſt plus ca- 
che que celui de tous les autres Peintres. 

On voit dans la mEme chambre le port d'Oſ- 
tie afſiege par les Sarazins. Leon IV. $'occupoit 
dans Rome aux ſoins dignes d'un veritable Chef 
de I'Egliſe, quand il apprit que ces Infidelles 
etoient en mer avce une puiſſante r 5 
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deſſein de deſcendre en Italie, & de venir ſac- 
cager Rome. II partit auſſi-tôt pour ſe rendre 
a Oftie, ou il les attendit en rEſvlution de les 
combattre ; ce qu'il fit, en effet, avec le peu 
de gens qu'il avoit conduits, & le ſecours des 
Napolitains & des pcuples voiſins, qui n'<oit 
pas fort conſiderable. Mais il eſt vrai que la 
ſeule preſence de ce grand Saint valoit beaucoup 
mieux que des Legions de ſoldats, puis qu'il avoit 
de ſon cot l'aſſiſtance du Dieu des batailles, 


dont le bras eſt invincible. 


Lors qu'on vit paroitre les voiles de ces peu- 
ples barbares, le Pape ſe mit a la tète de toutes 
ſes troupes, & par un diſcours plein d' eloquen- 
ce & de piets anima leurs courages & remplit 
leurs cœurs d'une vaillance toute chrétienne. 
Enſuite il leur diſtribua le pain des forts, en leut 
faiſant recevoir le corps de Jeſus-Chriſt. Apres 
avoir fait ſa priere a Dieu il donna la benedic- 
tion à toute Varmee ; & le ſigne qu'il fit de la 
ſainte Croix fut le ſignal du combat, & l'heu- 
reux prëſage de la victoire qu'il remporta. 

On vit donc avufli-tot les Chretiens ſe fondre 
& s'attacher aux Infideles ; & c'elt cette ſanglan- 
te bataille que Raphael a repreſentée dans ce 
Tableau, ou Pon peut remarquer les yaiſſeaux 
des deux arm&es qui ſe font une cruelle guerre. 

Je ne m'arrèterai pas 4 vous faire une deſ- 
cription exacte de cette Peinture: mais je vous 
dirai qu'en penſant à cet Ouvrage, je ne puis 
aſſez admirer combien Raphael Etoit habile a 
repreſenter toutes ſortes de ſujets. Dans ceux 
ou il ne faut que de la grace & de la douceur, 
il ſurpaſſe tous les autres Peintres; & quand il 


traite des compoſitions d'hiſtoires qui W 
ent 
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dent des actions plus fortes & plus fieres, per- 
ſonne ne Pegale. a 

Car fi d'un côté l'on conſidere dans le Ta- 
bleau dont je parle, avec quelle valeur les Chre- 
tiens attaquent les Infideles; fi Pon obſerve les 
diverſes poſtures des ſoldats qui tratnent des pri- 
ſonniers, leurs mines, & leurs habits differens 
de ceux des matelots; & que de l'autre on re- 
garde comme il a dien reprEſeniE la crainte, 
ja douleur, & la mort mème ſur le viſage des 
vaincus; on avoiicraque Vart ne peut aller plus 
loin qu'il l'a porté. | 

Raphael s'eſt ſervi du portrait de Leon X. 
pour repreſenter Leon IV. comme il avoit fait 
dans le Tableau d'Attila pour peindre Leon J. 

It y a encore dans ce mème lieu deux Ta- 
bleaux ; dans l'un on voit comme Leon X. ſa- 
cre le Roi Francois I. & dans l'autre comme 
il le couronne. Le Pape, le Roi, les Cardi- 
naux, les Ambaſſadeurs, & pluſieurs Seigneurs 
& Officiers y ſont peints au naturel, & vetus à 
la mode de ce temps- là. 

Je ne voi pas, interrompit Pymandre, pour- 
quoi Raphael a traité ces deux ſujets: car je 
n'ai pas remarquè que ces ceremonies ayent EE 
obſery6es a Boulogne, lors que Leon X. & 
Francois I. $'y rencontrerent en 1515. 

Bien que Vaſari, pourſuivis-je, parle de ces 
Tableaux comme gils avoient été faits pour 
reprEſenter en effet le Sacre & le Couronne- 
ment de Frangois I. je ne doute pas nEanmoins 
qu'il ne ſe ſoit trompè en cela, ainſi qu'il a fait 
en beaucoup d'autres choſes. L'on peut plutot 
preſumer que comme Raphael a repreEſente le 
Pape Leon X. dans les autres hiſtoires que je 

vous 
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vous ai rapportees, il le peignit encore ici, & 
fit le portrait de Frangois I. qui vivoit alors, 
pour faire voir, non pas le Sacre de ce Roi, 
mais ce qui ſe paſſa autrefois dans l' Abbaye de 
S. Denis, lors que le Pape Etienne II. ayant 
EtE contraint de venir en France implorer le ſe- 
cours de Pepin contre Aſtulphe Roi des Lom- 
bards, qui le perſecutoit; il le ſacra de nou- 
veau Roi de France, & diſpenſa“ les Francois 
du ſerment de fidelits qu' ils devoient à Childe- 
ric, auquel il fit en mème- temps faire les vœur 
pour Etre moine. | 

Dans la Pcinture qui eſt de Vautre còté, il 
a peut-Etre voulu peindre la ceremonie faite 4 
Rome le jour de Noel , quand le Pape Leon 
III. couronna F Charlemagne & le dEclara Em- 

reur des Romains. Car comme I Egliſe de 

ome, & les Papes en particulier ont recũ des 
Rois de France, non ſeulement la plus grande 
partie des biens qu'ils poſſedent, mais encore 
toute leur autorite temporelle, & leurs plus 
beaux privileges: Leon X. fut bien aiſe de 
faire peindre ces deux actions fi cElebres & {i 
glorieuſes a ſes prEdeceſicurs , dans un temps 
où un grand Roi de Frarice + venoit encore de 
donner a IEgliſe des marques de fa picts & de 
ſon obeiſſanee, & ou le Peintre trouvoit occa- 
ſion de le repreſenter auſſi lui-mème en la pet- 
ſonne d'un ſaint Pape, dont il portoit le nom. 

La voũte de cette chambre eſt de la main de 
Pietre Perugin. Raphael ne voulut jamais y tou- 
cher, croyant Etre oblige de la conſerver par 
amour & la reconnoiſſance qu'il devoit a ſon 
maitre, & 4. 

Mais quoi. qu'il fut alors dans une haute 


for- 
En 753. f En 801. f Francois I, 
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fortune, & dans une reputation qui ſurpaſſoit 
celle de tous les Peintres qui avoient EE avant 
lui, toutefois il ne bornoit pas ſes penſées I 
«tat preſent des biens & de Peſtime qu'il poſ- 
ſedoit , & ſe contentoit encore moins des con- 
noiſſances qu'il avoit aquiſes dans fon Art. Au 
contraire, comme il ſavoit que dans le chemin 
de la vertu celui-là recule qui n'avance pas, 
il s'efforgoit * faire tous les jours de nou- 
yeaux progres. Il employoit pour cela les biens 
qu'il avoit gagne? par ſon travail, & les lumie- 
res qu'il avoit aquiſes par ſes Etudes. Ne pou- 
vant lui ſeul recueillitr, comme il ett bien vou- 
lu, tout ce qu'il y a de plus admirable dans 
les productions de la Nature, & dans les Ou- 
vrages de l' Art, dont la ſpeculation eſt la prin- 
cipale nourriture de Peſprit, & dont l' etude eſt 
ſi neceſſaire à un Peintre; il occupoit diverſes 
perſonnes a deſſiner ce qu'il y avoit de plus beau 
en Italie, ſoit dans les differentes viies des 
paiſages, & des lieux les plus agreables , ſoit 
dans les Temples & dans les Palais , ſoit dans 
les Peintures anciennes, ſoit dans les bas-reliefs 
& les ſtatues antiques. Car alors on voyoit en- 
core, non ſeulement dans Rome, mais dans les 
ruines de la ville Adriane proche de Tivoli, 
a Pouzzole au Royaume de Naples, & en plu- 
fieurs autres endroits, quantite de choſes an- 
tiques, tant de Peinture que de Sculpture, qui 
ne ſe trouvent plus, & qui &oient d'une beau- 
te excellente. L'on a mème accuſe Raphael & 
d'autres Peintres de ce temps-là, d'avoir briſe 
beaucoup de bas-reliefs qui ẽtoient dans les lo- 
ges du Colifee & dans les anciens Palais, apres 


en avoir fait des copies, afin d'ëtre les ſeuls 
poſ- 
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poſſeſſeurs de ces richeſſes qui Eoient comme 


enterrces ſous les ruiges de ces anciens monu- 
mens. ed REES 

On dit meme que Raphael envoyoit juſques 
dans la Grece defliner ce qui reſtoit encore de 
beau & de conſiderable, ne voulant pas perdre 
la moindre des choſes qu'il croyoit pouyoir con- 


tribuer à le rendre plus ſavant. 


Il avoit aprés de lui Jean da Udine, qui 


pour bien reprEſcnter des animaux Etoit le plus 
excellent de tous ſes Eleves; il Pemmployoit 4 
peindre des oiſcaux fort rares, & d'autres betes 
ſauvages que le Pape faiſoit nourrir. 


Aufli uns Raphael eũt fait le deſſein des 


loges du Vatican, & qu'il ett fait achever ce 
que Bramante avoit commence, & qui &toit 
demeure imparfait par ſa mort: ce fut Jean da 
Udine qui entreprit tous les ornemens & les 
groteſques qui embelliſſent ces loges , dont la 
diverlitE ne fait pas une des moindres beaute: 
de tout ce grand Ouvrage. Les Tableaux, com- 
me vous ſavez, ſont du deſſein de Raphael, & 
fi dignement executez par ſes Eleves “, qu'il 
n'y a rien qui ne concoure 4 une meme per- 
fection. 
Auſſi faut- il avouer qu' encore que tant d'ex- 
cellens Ouvriers ayent contribué a l' accompliſ- 
ſement de tant de grands travaux que l'on fai- 
foit dans le Palais du Pape, l'on en doit pour- 
tant attribuer la gloire à Raphael, qui ayant 
Vintendance genërale de toutes choſes, les diſ- 
poſoit chacune en leur place, & en donnoit 
execution aux perſonnes qu'il croyoit les plus 
capables. 

Car 


Jule Romain, Jean Franceſque Penni, Perrin del Vague, 
Pellegrin de Modene, Vincent de San Geminiano, Folydore de 
Catavage, &c, | 
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Car non ſeulement il avoit la conduite des 
peintures, mais il ordonnoit encore de tous 
les ornemens de ſtuc: il fournifloit les deſſeins 
pour la menuiſerie: enfin il n'y avoit point 
d' Ouvriers ſur leſquels il n' et une entiere di- 
rection. Auſſi comme il Etoit le chef de ces di- 
vers membres, il les faiſoit agir de telle ma- 
niere, que n'ayant tous qu'une mEme inten- 
tion de bien faire, il ſembloit qu'il n'y eũt 
qu'un ſeul homme qui travaillat ; parce qu' en 
effet ꝰetoit de Veſprit de ce ſavant maitre que 
tous les autres tiroient leurs lumieres. Comme 
ils avoient une deference & une eſtime par- 
ticuliere pour lui, il n'y en avoit point qui ne 
fit gloire de ſe conformer a ſes ſentimens, 
& d&excEcuter ſes ordres avec plaiſir. 

Pendant que Raphael conduiſoit tous ces 
grands Ouvrages, il ne laiſſoit pas de faire d'au- 
tres Tableaux de moindre grandeur, dont il 
en envoya quelques- uns en France. Parmi ceux- 
li on peut remarquer comme un Ouvrage ad- 
mirable le 8. Michel qu'il acheva pour le Roi 
Francois I. lequel a huit pieds de haut. II fit auſ- 
ſi des portraits de femmes, entre autres celui 
d'une Dame qu'il aimoit. Car le ſeul defaut 
qu'on a remarquè en lui, eſt d'avoir EtE trop 
adonne aux femmes; de ſorte mEme que plu- 
ſieurs perſonnes connoiſſant ſon inclination re- 
cherchoient les occaſions de le ſervir dans ſes 
debauches, employant de fi laches moyens pour 
lui — & pour devenir ſes amis. | 

uguſtia Ghiſi Vayant engage a peindre 
cette loge que vous avez vue dans la mème vi- 
gne ou eſt la Galatee, & voyant qu'il ne fi- 
niſſoit point ſon Ouvrage, parce qu'il ctoit 
conti- 
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continuellement attachè aupres d'une mattre(- 
ſe qu'il avoit alors, fit tant par ſes prieres, qu'il 
Pobligea de loger avec elle dans le mème lieu 
ou il travailloit, ce qui fut cauſe qu'il finit tous 
les deſſeins de cette loge, ou il peignit aufli 
lui-mème quelques figures. 

Dans le milieu du plafond il a feint deux 
pieces de tapiſſeries; en Pune il a repreſentẽ Paſ- 
ſemblée des Dieux, & Ceſt 1a qu'on peut te- 
marquer dans les viſages & dans les vEemens 
de toutes ces Divinitez , comment il ſavoit bien 
s'aider des figures antiques, & exprimer toutes 
choſes ſelon la difference des ſujets. Dans Pau- 
tre il a peint les noces de Pſyche, ou Jupiter eſt 
ſervi par Ganymede par les Graces, & pa 
les Heures, qui rEpandent des fleurs & des 
parfums ſur la table. | 

Il n'eſt pas beſoin que je m'arrète à vous pat. 
les des autres Peintures qui embelliſſent cetie 
loge: nous les avons vites tant de fois enſem- 
ble, que je ne croi pas qu'elles ſoient effactes 
de votre ſouvenir. Les feſtons de fleurs & de 
fruits, & les autres ornemens qui accompagnent 
les figures, ſont de la main de Jean da Udine, 

Cependant Leon X. qui avoit une amitic & 
une eſtime toute particuliere pour Raphael & 
pour ſes Ouvrages, 1'obligea de travailler dans 
la grande Sale du Vatican.a Ihiſtoire de Cont: 
tantin. Il commenca quelques-uns des Ta. 
bleaux , & le reſte a <tc fait ſur ſes deſſeins pat 
Jule Romain. Il peignit encore de grands Ca- 
tons que le Pape envoya en Flandres pour faite 
des Tapiſſeries qui furent richement exEcutces 

Il ſetoit a ſouhaiter, dit alors Pymandre, que 


les grands Peintres fiſſent beaucoup de " | 
el 1 
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deſſeins, puis qu'il n'y a rien qui fe conſerve 

mieux que les 1 apiſleries, & qu'on voit dans 

celles que le Roi fait faire une beautè & une 

— que la Peinture mEme a peine a fur- 

aſſer. | 

l Il n'y a, lui réëpondis- je, que des Rois ou de 

grands Princes qui puiſſent faire travailler à des 
Ouvrages d'une fi grande dépenſe, encore faut- 
il que ce ſoient des Princes & des Rois qui ai- 
ment les Arts, & il faut pour cela rencontrer 
des Peintres ſavans & des Ouvriers capables de 
bien exEcuter les deſſeins qu'on leur donne. II 
| y avoit alors en Flandre des Tapiſſiers, non ſeu- 
lement trEs-habiles a bien employer les laines, 
- mais qui defſinoient parfaitement; & ils Eoient 
ſj capables qu'il ſe voit beaucoup de Tapiſſeries 
dont les couleurs ſont de leur invention, & qu'ils 
ont fabriqu&es ſur des deſſeins qui n toient pas 
meme bien arrètez. 

Je vous avoũe que c'eſt le moyen le plus aſ- 
ſure pour conſerver long-temps , & mème pour 
multiplier les Tableaux des plus ſavans hommes: 
c'eſt Pornement le plus riche & le plus commo- 
de dont on puiſſe parer les dedans d'un Palais; 
& c'eſt par là que nous poſſedons en France 
pluſieurs Ouvrages magnifiques, & d'une com- 
poſition excellente. 

It y a dans la grande Egliſe de Chartres dix 
pieces de Tapiſſeries * qui autrefois ont et faites 
en Flandre fur les deſſeins que Raphael fit pour 
les loges du Vatican, ou l'hiſtoire de l' ancien 
Teſtament eſt repreſent&e. Ces Tapiſſeries ſont 
admirablement exEcutces , les bordures en ſont 
riches, les laines trEs-fines, & toutes relevces de 

Tom. I. K ſoye 


* Faiſant 40. aunes de cours, 
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ſoye. Ce fut Mr. de Thou Eveque de Char- 
tres, qui les donna a cette Egliſe, & l'on peut 
dire que hors celles du Roi, il n'y en a point 
de plus belles. 
Vous avez vu ces Ouvrages merveilleux qui 
ſont dans le Garde- meuble de 8. M. & que Von 
expoſe ſouvent aux grandes fetes. Je ne parle | 
a preſent que des Tapiſſeries du deſſein de Ra- 
phael, & je vous demande s'il y a rien de plus 
beau que les 8. pieces * de I'hiltoire de Joſue, 
Quels Tableaux ſont comparables a celle de Pſy- ' 
chE contenant f 26. pieces. Les Ades des ' 
Apdotres + ne vous ſurprennent-ils pas quand 7 
vous les voyez? Et combien de fois vous ai-je { 
oui parler & de l'hiſtoire de S. Paul, comme F 
d'un travail que vous ne pouviez aſſez admirer. r 
P 
9 
C 
In 


* Pymandre m'interrompant en cet endroit, J'ai 
þ remarque, dit-il, dans les Memoires de Mr. de 
Wn Brantome , que Francois I. achcta cette Tapiſ- 
4 ſerie pour parer ſa Chapelle, aprés avoir eu cel- 
1 le du Triomphe de Scipion qu'on eſtime de Jule e 
i Romain. Il dit, parlant de cette tapiſſerie que 
4 c' toit le chef-d'ceuvre des Ouvriers Flamans, 
4 qui aimerent mieux la preſenter au Roi de Fran- 
| ce qu'à PEmpereur Charles Quint, connoiſlant 
la magnificence & la liberalitè de ce grand Prin- 
ce, qui en paya vingt-deux mille Ecus , qui Etoit 
alors une ſomme trés-conſiderable. 

Ces Ouvrages , repris- je, ſont des Ouvrages 
ſans prix. Quoi qu'ils ſoient tout Etoffer de 
ſoye & d'or, neanmoins la grandeur du deſſein 
& la beautè du travail ſurpaſſe infiniment la ri- 
cheſſe de la matiere. 


Mais Mr. de BramOme geſt trompé, sil a dit 
| que 


* 43. alines, 1 106. aunes. t En 10. pieces de 53, alines, 
En 7 pieces failagt 42. alines, 
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que ce fut le Triomphe de Scipion que Fran- 
ois I. acheta: car cette Tapiſſerie a et faite pour 
Henri II. dont meme le portrait ſe reconnoit 
dans toutes les figures qui reprEſentent Scipion. 
Ce fut des batailles de ce fameux Romain dont 
Francois I. fit l'aquiſition. Vous pouvez voir 
dans le cabinet de Mr. Jabac les deſſeins de ces 
deux tentures * qui ſont de la main de jule. 
Pour ce qui eſt des Tableaux de Raphael , 
continuai-je, on ſait bien que pendant qu'il vi- 
voit, les Cardinaux & les Princes d'Italie rete- 
noient preſque tout ce qui ſortoit de ſa main. 
Et quoi que le Cardinal Jule de Medicis eũt 
fait faire ce beau Tableau qui eſt a S. Pierre in 
Montorio, a deſſein de Penvoyer en France, nous 
n'avons pas pourtant &e aſlez heureux pour le 
poſſeder, parce que Raphael mourut auſſi-tòt 
qu'il Peut acheve, & comme c'eſt aſſurẽment le 
chef-d'ceuvre de ce grand Peintre, on ne you- 
lat pas priver Rome du plus bel Ouvrage qu'il 
elit jamais fait. 5 
Ne vous ſouvient-il pas de cette riche compoſi- 
tion ou l'on voit un Poſſede au pied d'une mon- 
tagne avec les Diſciples de Notre Seigneur? 
On ne peut ſans quelque ſentiment de douleur 
regarder ce jeune enfant que le DEmon tour- 
mente, mais qu'il tourmente de telle ſorte que 
tous ſes membres patiflent. On l'entend, Sil 
faut ainſi dire, crier de toute ſa force; on lui 
voit les yeux renverſeʒ & preſque hors delatete. 
Ses veines enflées & ſa peau tendue d'une ma- 
niere & d'une couleur toute extraordinaire, ſont 
des marques des grands efforts qu'il fait, & des 
peines qu'il endure. Ce Vieillard qui le ſoũ- 
tient eſt d'une expreſſion admirable : car fi l'on 
| K 2 ap- 


Elles font enſemble 120. aunes do cours en 22. pieces. 
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appercoit ſur ſon viſage qu'il n'eſt pas exemt de 
crainte auprès de ce Poſlede, Pon remarque aufli 
qu'il employe toutes ſes forces à le bien tenir, 
Il regarde fixement les Apòtres qui ſont pres 
de lui, comme s'il recevoit toute 1a vigueur de 
leur preſence. Cette femme qui eſt ſur le de- 
vant du Tableau & Tune des principales figu- 
res, ne ſemble-: t- elle pas, en ſe tournant vers 
ceux & en étendant les bras du còté de cet en- 
fant, leur en montrer le miſerable ẽtat? Et ne 
diroit-on pas qu'ils en ayent compaſſion ? II ya 
dans cette Peinture des figures fi belles & des 
airs de tètes fi differens & fi extraordinaires, que 
ce n'eſt pas ſans raiſon qu'elle a &e eſtimee de 

tous les ſavans pour la plus parfaite qui ſoit ſor- 
tie de la main de Raphael, . 

Peut-on sꝰimaginer I'humanite du Fils de Dieu 
dans ſa gloire d'une maniere plus divine qu'elle 
eſt repreſentèe dans cet Ouvrage? On y voit ]. 
C. ſi rempli de lumiere, que Moyſe & Eliequi 
ſont a ſes còtez, paroiſſent comme penetre: de 
cette grande clarte. Les trois Diſciples bien ai- 
me: ſont proſternez contre terre, Eblouis des 
rayons de cette lumiere Eclatante qui environne 
leur Maitre. Et ce Divin Maitre, vetu d'une 
robe plus blanche que la neige, les bras ouverts 
& les yeux Elevez en haut, ſemble dans cette 
action merveilleuſe faire voir l'eſſence & la di- 
Vinite de toutes les trois Perſonnes unies en lui, 
mais {i bien exprimees par le pinceau de ce Pein- 
tre incomparable, qu'il a employè tout ſon ſa- 
voir dans la repreſentation de cette image du 
Divin Sauveur, ou il a fait un dernier effort pour 
montrer la puiſſance de ſon Art dans les choſes 
meme qui ne ſe peuvent exprimer; & * 
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vil ſe fit Epuiſe pour achever cet Ouvrage, il 
ne travailla plus depuis qu'il Veut fini. La mort 
Otant de ce monde un fi excellent homme, fit 
voir que quand une fois on eſt arrive au plus 
haut degré de perfection, l'on ne peut plus de- 
meurer ici-bas. 

On attribue la cauſe de ſa mort a une de- 
bauche de femme ; & Pon dit que n'ayant pas 
découvert ſon mal aux Medecins, ils le traite- 
rent comme d'une pleureſie & le firent trop 


ſaigner. 

1 auparavant il s' toit engage 
d'ẽpouſer une niece du Cardinal de Bibienne. 
Toutefois eſperant que le Pape le feroit Car- 
dinal, & d'ailleurs n'ayant pas beaucoup d'in- 
clination pour le mariage, il en retardoit tous 
les jours l'accompliſſement. 

omme il vit que ſa maladie augmentoit, & 
que ſes forces diminuoient, il fit ſon teſtament , 
& après avoir oblige la femme qu'il entretenoit 
de ſortir de ſa maiſon, il lui donna dequo! vi- 
vre honnètement le reſte de ſes jours. Il par- 
tagea ſon bjen entre ſes Eleves, dont Jule Ro- 
main Etoit. celui qu'il aimoit le plus. Enfin, 
aprés $'Ctre reconcilis avec Dieu & avoir don- 
ne des marques d'une veritable contrition , il 
ſortit du monde Aa pareil jour qu'il y Etoit en- 
tre, qui fut * un Vendredi Saint. Il n'Ctoit 
age que de 37. ans, & ſa mort précipitèe cau- 
ſa une affliction fi générale dans Rome, qu'il 
n'y eut perſonne qui n'en reſſentit une extre- 
me douleur. 

Son corps ayant été expoſe dans la ſale on 
il travailloit pendant ſa vie, Von mit tout pro- 
che, ce beau Tableau de la Transfiguration 


* qu'il 


* En 1520, 
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qu'il avoit achevE nouvellement; & comme 
l'on vit cet illuſtre mort aupres de ſes figures, 
qui toutes paroiſſoient vivantes, il n'y eut per- 
ſonne qui n'efit le cœur rempli de triſteſſe a la 
vue de ce ſpectacle, on l'on connoiſſoit enco- 
re plus par l' excellence de ces Peintures, quelle 
perte Pon faiſoit dans la mort de ce ſavant 
| homme. 

1 Outre qu'il &oit , comme je vous ai dit, 
| beau & bien fair de corps, il avoit une grace, 
une bonté, & une douceur qui gagnoit le coeur 
de tous ceux qui le voyoient, particulierement 
des Peintres qui avoient pour lui un reſpect & 
une amitiè toute extraordinaire. C'Etoit a qui 
lai feroit le mieux ſa cour ; & jamais on ne le 
voyoit ſortir qu'il n'en eùt pluſieurs avec lui, 
qui tenoient a grand honneur de Paccompa- 

| gner. Il eſt vrai auſſi que cette dEference qu'ils 

i avoient pour ſa perſonne ne le portoit point à 

1 s' lever au deſſus d'eux ; il les traitoit comme 

S'ils euſſent été ſes Egaux , & cette belle ma- 

| niere dagir faiſoit que ſes Eleves meme vivoient 

] tous enſemble avec beaucoup d'ugion & d'a- 

| mitie. II prenoit un ſingulier plaifir à obliger 

| - tous ceux de ſa profeſſion, & s'ils deſiroient 
| 


* 2 » 2 
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quelque choſe de ſa main , il quittoit auſſi-tòt 
ſes autres Ouvrages pour leur rendre ſervice. 
Comme il donnoit liberalement ſes deſſeins 
1 aſes Eleves & a pluſieurs Peintres, qui ẽtant iſ 
=} fort habiles s' efforcoient de Vimiter autant qu'ils iſ 
| pouvoient, il s'eſt r&pandu parmi le monde, & 
dans les cabinets des curieux beaucoup d'Qu- 
vrages qu'on a fait paſſer pour ètre de ſa main, 
| Ce quieſt digne de remarque dans cet excellent 
| homme, eſt le progres inconcevable qu'il a fait 
| dans 
| 
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dans ſon Art pendant le peu de temps qu'il a 
vecu. Car auſfli-tot qu'il eut commence de tra- 
vailler ſous Pietre Perugin, il ſe rendit capable 
de le bien imiter. Mais comme il avoit trop de 
lumiere pour ne pas diſcerner les divers degrez 
de perfection qui ſe trouvent dans la Peinture, 
il n'eut pas ſi- tot vd les Tableaux de Leonard, 
qu'il reconnut les defauts de ſa premiere manie- 
re, & en prit une autre beaucoup meilleure. 
Enfin, ſe ſentant aſſez fort pour ne plus s'ar- 
retcr a ſuivre les pas des autres Maitres, on le 
vit, non ſeulement comme une Abeille pren- 
dre l'eſſor, pour amaſſer de tous cotez ce qu'il 
rencontroit de meilleur dans les Ouvrages des 
Anciens, & dans ce que la vie peut découvrir 
de plus beau pour S en faire une nourriture par- 
ticuliere: mais il parut comme une Aigle ge- 
nereuſe s' lever au deſſus de toutes les choſes 


viſibles, pour contempler des idées plus par- 


faites dont il formoit ſes Ouvrages. Auſſi l'on 


y voit des traits ſemblables a ceux des Anciens 
Grecs, parce qu'ils ont tous puiſẽ dans une mè- 
me ſource & ſe ſont ſervis d' exemples pareils, 
lors qu'ils ont voulu travailler a ces rares chef- 
d'ceuvres de l' Art, ou la Nature eſt repreſentee 
dans une beautè & une perfection, qu'elle ſem- 
ble n'avoir jamais fait voir qu'a ces grands 

hommes. | 
Raphael connoiſſoit pourtant bien que l'eſ- 
prit de l' homme a ſes bornes; qu'il eſt comme 
renfermè dans certains ſujets; & que quelque 
peine qu'on prenne pour aquerir toutes les par- 
ties de la Peinture, il eſt difficile qu'il n'y en 
ait quelqu' une qui Echape, & de laquelle un 
autre ne ſe rende — Ceſt * 
4 | 
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il travailla autant qu'il put a les aquerir toutes, 
afin au moins que {i quelqu'un excelloit en une 
chole , il etit cet avantage de n'etre ſurmonté 
qu'en une partie, & de ſurpaſſer les autres en 
tout le reſte. 

En effet on voit qu'il deſſinoit parfaitement; 
qu'il Etoit fecond en belles inventions, & ſavant 
a bien ordouner; qu'il a peint avec beaucoup 
d'amour, mais ſur tout qu'il n'a point en d'é- 
gal pour donner de l'expreſſion & de la grace à 
les figures. 11 a totyours conſerve de la force 
& de la douceur dans tout ce qu'il a repreſent: ; 
il a ſù traiter ſes ſujets avec toute la convenance 
neceſſaire, foit en repreEſentant les coùtumes dit- 
ferentes des nations, ſoit dans les habits, dans 
les armes, dans les ornemens, dans le choix 
des lieux, & enfin dans tout ce qui regarde cet- 
te partie de bienſeance, que Caſtelvetto nomme 
dans ſa Poëtique :/ coſtume, & qui doit ètre com- 
mune aux grands Poetes & aux ſavans Peintres. 

Vous ſavez à quel prix l'on met ſes Ouvra- 


ges, & vous pouvez conſiderer ceux qui ſont 


au Louvre; il y a deux petits I ableaux ſur bois 
qui ſont de ſa premiere maniere: l'un repreſente 
un S. Michel qu'il fit pour Francois I. & l'autre 
un S. George qu'il peignit pour Henri VIII. 
Roi d' Angleterre. Vous y verrez encore une 
Vierge aſſiſe dans un paiſage avec le petit Jeſus 
devant elle, & S. Jean a cote. Ce Tableau eſt 
de fa ſeconde maniere. Celui ou il a repreſents 
la Vierge, Notre Seigneur, Saint Jean, & Sainte 
Eliſabeth, que le Roi a ed depuis peu de Mr. 
I Abbe de Briennc, eſt d'une maniere plus forte. 
N'eſt-ce pas, me dit Pymandre, ce Tableau 
que j'ai vi autrefois chez Mr. le Duc de Roua- 
nez, 
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nez, & qu'on diſoit n' tre que la copie d'un au- 
tre que Mr. le Marquis de Fontenai Mareuil 
apporta de Rome lors de ſa premiere Ambaſſa- 
de, & dont il fit prèſent a Mr. le Cardinal Ma- 
zarin? Il eſt vrai que cette copie ne laiſſe pas 
d' etre conſiderable, puis qu'on la croit de Jule 
Romain; il y a mEme quelque petite difference 
dans le paiſage & dans les figures. 

Pymandre ayant ceſſẽ de parler, Il n'y a point 
de Tableaux, repris je, dont l'on ne faſſe quel- 
que hiſtoire, & lors qu'il s'en rencontre deux A 
peu pres ſemblables, aufli-tdt chacun prend par- 
ti pour faire que l'un ſoit l' original, & Tautre 
la copie. Mais il faut que je vous diſe ce que 
Jai appris d'un ſavant homme en cet Art tou- 
chant ces Tableaux, apres toutefois que je vous 
aurai rapporte ce que je ſai de leur origine | 

Celui dont je vous parle, & qui eſt preſente- 
ment dans le cabinet du Roi, a été longtemps 
dans la maiſon de Boifi , ou il avoit Etc laifle 

ar Adrien Gouffier Cardinal de Boiſi, à qui 

con X. donna le chapeau Pan 1515. & qu'il 
envoya Legat en France en 1519. On dit que 
ce fut un preſent que Raphael lui fit en recou- 
noiſſance des bons offices qu'il lui avoit rendus 
auprés du Roi Francois I. Quoi qu'il en ſoit, 
ce Cardinal le gardoit cherement, & Raphael 
lui-mème avoit pris ſoin qu'il füt bien conſerve, 
car il eſt couvert d'un petit volet de bois peint , 
& orne d'une maniere auſſi agrèable que ſa- 
vante. | - "DS 

Quant a celui qui eſt aujourd'hui dans le ca- 
binet de Mr. le Duc de Mazarin, le Chevalier 
del Pozzo que vous avez connu a Rome, le fit 
acheter par Mr. de Fontenai pendant qu'il tou 

e Am- 
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Ambaſſadeur auprés du Pape Urbain VIII. pré- 
tendant que c'<toit J original que Raphae| avoit 
commence , & ſur lequel celui dont j'at parlé 
avoit EtE copie par Jule Romain. Mais ce que 
Jai ſi depuis, c'eſt que Raphael ſur les derniers 
temps Etant accablè d'Quvrages faiſoit ce que 
beaucoup d'autres Peintres pratiquent ſouvent, 
qui eſt d' arreter un deſſein fort correct, de le don- 
ner à leurs Eleves pour le peindre, & lors qu'ils 
Vont fini autant qu'ils ont pd, ils le retouchent 
eux- mèmes & en font un Ouvrage qui paſſe 
pour Etre de leur main. Il en a été ainſi dans 
cette rencontre. Raphael a defline ces deux Ta- 
bleaux, & les a fait peindre par deux de ſes Ele- 
ves. Mais ayant eù plus d'inclination A finir ce- 
lui qui eſt dans le cabinet du Roi, il l'acheva 
entierement, & laiſſa l'autre imparfait. 

Cet Ouvrage n'eſt pas le ſeul on il ſe ſoit 
conduit de la ſorte, celui qui me l'a fait remar- 
quer, garde chez lui un deſſein à la plume de 
Ja main de Raphael ; ce deſſein eſt admirable- 
ment bien touchE , & reprEfente Venus, Vul- 
cain & pluſieurs petits Amours. Ce mème ſu- 
jet ſe trouve entre les mains de Mr. Jabac, peint 
ſur bois par Jule Romain, de la mème grandeur 
que celui de Raphael, qui gen ſervit auſſi pour 
peindre de blanc & noir la facade d'une maiſon 
qu'il avoit fait batir pour ſes Eleves. 

Mais ce qu'il faut obſerver, eſt que Raphatl 
avoit des hommes fi ſavans qui travailloient ſous 
lui, cue bien-loin de gater ſes deſſeins, ils y 
ajodtoient ſouvent de nouvelles beautez. Car 
Jule Romain ayant be.cucoup plus de feu que 
Raphael, inſpiroit a toutes tes Peintures certaine 
vie & certaine action qui manquoit aux r 
e 
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de ſon Maitre; &ant tres-vrai que-Raphael lui- 
meme a beaucoup appris de Jule, & que ſes fi- 


gures Etoient moins animèes, qu'elles n'ont été 
depuis que cet Eleve travailla ſous lui. 

Je vous dirai encore en paſſant une choſe con- 
ſiderable touchant les Tableaux qu'on croit ètre 
de Raphael, & on Pon voit bien en effet qu'il 
y a de ſa compoſition & de ſa maniere. C'eſt 
que ceux qui ſont bien peints, mais moins cor- 
rects dans le _ „peuvent Etre de Timothee 
d'Urbin ou de Pellegrin de Modene , qui ont 
fort bien imité ſon coloris, mais qui n'ont pas 
deflinE correctement. Ceux dont le deſſein eſt 
plus arrèté, & qui ſont moins agreables dans la 
couleur, peuvent Eire de Franceſque Penni, 
aufſi l'un de ſes Eleves. Pour les Tableaux ou 
Jule Romain a touché, on y voit plus de vie 
dans les actions, &plus de noir dans tout ce qui 
reprEſente la chair. Perrin del Vague eſt un de 
ceux qui a encore bien imitE Raphael ; mais 
dans ce qu'il a fait, il y a plus de douceur & 
plus de tendreſſe, que de force & de grandeur. 
Jaurai une autre fois lieu de vous parler de lui 
plus amplement. 

Ce que vous deve: donc conſiderer, ou plũ- 
tot admirer au Louvre, comme etant de la ſeu- 
le main de Raphael, de ſa plus grande manie- 
re, & des plus belles choſes qu'il ait faites, c'eſt 
cette belle figure de Saint Michel dont je viens 
de vous parler on ce que l' Art a jamais pit pro- 
duire de plus parfait, eſt expoſẽ aux yeux de tout 
le monde. C'eſt encore cet autre Tableau fi 


| ons ou la Vierge & le petit Jeſus font 
eflvironnez de S. Joſeph, de Saint Jean, de Sain- 
te Eliſabeth, & de deux * qui rEpandent 
des 
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des fleurs. Cette ordonnance eſt fi noble & d'u- 
ne maniere ſi forte & fi admirable, que je di- 
minuerois de ſon excellence {i je prEtendois vous 
la decrire. 
Je vous dirai ſeulement qu' entre tant d'excel- 
lentes parties qu'on y peut remarquer, on voit 
ſur le viſage de la Vierge cette pudeur & cette 
ſageſſe qu'il a toũjours fi bien exprimee dans tous 
les Tableaux qu'il en a faits. Auſſi perſonne n'a 
peint comme lui cette modeſtie & cette retenue 
fi bienſcante aux femmes, les àyant toũjours re- 
prëſentées dans des attitudes, & avec des airs de 
tete & des mouvemens qui n'inſpirent que du 
— & de la veneration à ceux qui les regar- 
dent. 
Outre ces Tableaux il y a encore dans le ca- 
binet du Roi quelques portraits de la main de ce 
rand Peintre, & à Fontainebleau une ſainte 
* qui eſt auſſi de ſa bonne maniere. 
Pour les autres Ouvrages de Raphaet qui ſont 
en divers cabinets de cette ville, vous aurez vil 
fans doute celui de Mr. le Marquis de Sourdis, 
c'eſt un S. George de la mème grandeur & ma- 
niere que celui du Roi. Le nom de Raphael eſt 
Ecrit en lettres d'or au poitrail du cheyal. Il vient 
du Roi d' Angleterre. 5 
Celui de Mr. le Prẽſident Tambonneau que 
vous avez vd autrefois chez Mr. de la Noe, 
eſt de la ſeconde maniere de Raphael. Vous ſa- 
ve: bien qu'il appartenoit autretois au Comte de 
Chiverni, & que ce fut Madame la Marquiſe 
d'Aumont qui le vendita Mr. de la Noe moyeir ff 
nant 5000 livres, & une copie qu'il en fit faire 
par un excellent Peintre *, pour mettre dans I'E- 
gliſe de Port Royal. VMM. 


#* Mr. de Champagne. 
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Mr. le Duc de S. Simon a auſſi une Vierge 
de la main de Raphael qu'il conſerve avec ſoin. 
Je vous ai fait voir un Tableau de ſa premiere 
maniere, & du temps qu'il travailloita Perouſe. 
Il peut y en avoir encore d'autres en quelques 
endroits de Paris, ſans compter ceux qu'on fait 
paſſer pour Ctre de lui. 

Avant Raphael on ne parloit us de Ecole 
de Florence; mais il mit celle de Rome à un 
fi haut degré de perfection, que depuis elle a 
totjours te conſider6e comme la premiere de 
toutes. II laiſſa pluſfieurs Eleves , entre leſ- =_ 
quels, comme je vous ai dit, il y en eut de 8 
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- WW tres-ſavans, & dont je vous parlerai dans la ſuite. 5 
| M'etant arréèté, Pymandre me dit, Apres ce = 
- MW que vous avez rapparte de Raphael, je ne croi 1 
e pas que vous puiffiez nommer aucun Peintre . 
te qui en approche : car vous avez remarque en ; 
lui tant de belles qualitez, qu'il eſt comme im- 
nt poſſible qu'il y en ait qui puiſſe lui ètre com- 
u Pare. h * | 
8, Je ne pretends pas auſſi, continuai- je, vous 
a- entretenir dorenavant d' aucun autre qui Vega- 
i le, puis qu'il a paru comme le Maitre de tous. 
nt Mais cela n' empèchera pas que je ne vous nom- 
me beaucoup d'excellens hommes qui l' ont ſur- 
ue vecu, & qui ont fait de tres-beaux Ouvrages. 
e, Car fi Raphael a été le Maitre de VArt , & 
a- qu'il en ait decouvert les trèſors, on peut dire 
de auſſi qu'il a donné moyen a ſes Diſciples & à 
iſe ] ceux qui l'ont ſuivi, de s'enrichir de fa de- 
- couverte. | 
ire Ce fut de ſon temps que tous les Arts qui de- 
E- pendent du deſſein ſe perfectionnerent. Celui 
le, de peindre ſur le verre, & qui <toit fort en uſa- 
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ge en France, fit un progres conſiderable. 
Comme il n'y avoit perſonne en ltalie qui 
ſat employer les couleurs dont on ſe ſert dans 
cette ſorte de travail, & les faire recuire & cal- 
ciner ſur le verre aufli-bien qu'on faiſoit ici: 
Bramante eut ordre du Pape jule II. de faire 
venir de Marſeille un nommé CLAUDE fort 
habile en cet Art, & qui mena avec luiun Re- 
ligieux de l' Ordre de S. Dominique nommé 
RERE GUILLAUME , encore plus excellent 
Ouvrier que lui. IIs travaillerent d'abord aux 
vitres du Vatican; & Claude étant mort incon- 
tinent aprẽ ; qu'il fut arrive à Rome, frere Guil- 
laume travailla ſeul, & fit divers Ouvrages en 
pluſieurs Egliſes. | | 
Enſuite il alla à Cortone, puis à Arezzo, od 
vivant doucement d'un Prieurè que le Pape lui 
avoit donné, & s'appliquant davant age qu'il n'a- 
voit fait a bien deſſiner, il acheua des choſgs 
encore plus belles que ce qu'il avoit fait à RG 
me. Il mourut age de 62. ans l'an 1537. 
Aprés ce que je viens de rapporter du plus 
grand de tous les Peintres, je ne vous ſatisfe- 
rois pas beaucoup fi je m' arrètois a un DO M1- 
NIQUE FULIGO * Florentin , & Diſciple de 
Ghirlandai. Je ne vous dirai rien de I 1M 0- 
THEE DA URBINO ,qui travailla ſous Ra- 
phael aux Sibylles qui ſont a Notre-Dame de 
de la Paix. Il le quitta bien-tòt pour retourner 
dans ſon pais, 4 ou tant etabli, il tacha au- 
tant qu'il put d'imiter ſa maniere : mais il ne 
deſſinoit pas auſſi-bien qu'il peignoit. | 
Je ne vous parlerai pas non plus de VIA. 


CENT DAOSAN GEMINIANO , quoi qu'il 
füt 


* iumourut Van 1525. t 11 mourut age de 54. ans, Pan 1524. 
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fit Diſciple de Raphael, qu'il ait travaille dans 
les Sales du Vatican, & qu'il ait fait pluſieurs 


Ouvrages a fraiſque dans les rues de Rome. II 


finit ſa vie l'an 1527. 5 

Peu de temps aprẽs mourut LO REN ZZO DI 
CRE DI de Florence, age de 78. ans. II etoiĩt 
Diſciple d' André Verrochio, & avoit travaillé 
ſous lui avec Pietre Perugin , & Leonard de 
Vinci: mais ayant connu la beauté des Ouvra- 
ges de Leonard, il quitta la maniere de ſon 
premier Maitre pour les imiter , & il ſe mit A 
les copier avec une exactitude ſi grande, qu'on 
prenoit ſouvent les copies pour les originaux; 
ce qui eſt cauſe, comme je vous ai d&ja remar- 
que, qu'il y a bien des Tableaux qu'on croit de 
la main de ces grands Maitres , qui ne ſont que 
des copies. Car comme le temps en efface les 
traits & en ôte les couleurs, & que d' ailleurs 
ils ſont taits par d'habiles gens, il eſt aſſeꝝ mal- 
aiſe de ne $'y pas tromper , & c'eſt ou les de- 
mi-ſavans ſe laiſſent ſurprendre ; car ceux qui ne 
regardent qu'a latoile & au bois, n'y.trouyent 
point de difference. 

Quoi que Lorenzo ait beaucoup vecu, il n'a 
laiſſè que peu d' Ouvrages, parce qu'il toit long- 
temps ſur un Tableau prenant plaiſir à le bien 
finir. Il eut quelques Diſciples qui n'ont pas 
EE aſſeʒ fameux pour m'obliger a vous en par- 
ler. * 


Encore que BALTHAZ AR PERUZz1 


Sienois n ait pas fait des Tableaux qui mèritent 


d' tre remarquez , toute fois come il a paſle 
pour un grand deſſinateur, principlement dans 
les choſes qui regardent Architecture, il me 
ſemble que je ne dois pas le retrancher du nom- 
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bre des grands hommes, dont vous voulez que 
je vous entretienne. je ne vous dirai rien de 
tout ce qu'il a peint dans des rues de Rome, 
dans plufieurs Egliſes, & dans la maiſon d' Au- 
uſtin Ghiſi, od il a fait des Ouvrages de blanc 
noir qui ont Et tres-eſtimez. Vous ſaurez 
ſeulement qu'il fit fort bien les Mathematiques, 
& qu'il entendit parfaitement PArchiteQture ci- 
vile & militaire. Leon X. ſe ſervit de lui en 
pluſieurs choſes, & lors qu'i: voulut faire ache- 
ver I'Egliſe de S. Pierre, que Jules II. avoit fait 
commencer ſur les deſſeins de Bramante , il le 
choifit pour en faire un nouveau modelle, par- 
ce que le premier lui ſembloit trop grand & trop 
vaſte. Balthazar en fit un trEs-magnifique , dont 
ceux qui ont acheve VEgliſe de ſaint Pierre ſe 
ſont aidez. 

Ce fut lui quirctablit les anciennes dEcorations 
de theatre, dont l'uſage Etoit comme perdu il 
. long-temps. Et lors que le Cardinal de 

ibienne * fit reprEſenter devant Leon X. ſa 
comèdie intitulèc la Calaudra, qui cit une des 
premieres comedies Italiennes qu'on ait recitées 
ſur le theatre; Balthazar en compoſa les Scenes, 
& les orna de tant de diverſes ſortes de bitimens, 
de rues, de places publiques, & d'une infinite 
d'autres objets fort bien mis en perſpectives, que 
cette repreſentation fut admirèe de tout le mon- 
de. II prit lui-meme le ſoin de la conduite & 
de tous les changemens des machines; il ordon- 
na des differentes lumieres, & toutes choſes 
reũſſirent {i heureuſement, que ce ſpectacle ſur- 
paſſa encore de beaucoup ceux Ou il avait tra- 
vaille auparavant. Ainſi Yon peut dire que c'eſt 

lui 
1 Bernardo Divitio. 


4 
ö 
q 


£. way 


hs 


ken bd #5 woo A © ou us -A._ Xu 8A _MHL<&b © 2£©= 


« . ct 8 AX mXa= NP a 89 x» #rs AJXAMc R8>8"| a... was any cm 


1 n e Et tte Es hf 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. 233 


jui qui a ouvert le chemin à tous les Ingenieurs 
& Machiniſtes, qui depuis ce temps- là ſe ſont 
meler de faire de parcilles d&corations. 

Aprés la mort de Leon X. & d'Adrien VI. 
qui ne tint le Siege que vingt mois, Jule de 
Medicis couſin de Leon, & fils naturel de ce 
Iulien qui fut tué a Florence dans cette horrible 
conſpiration dont je vous ai parle, fut Eli Pape, 
& nomme Clement VII. Balthazar Peruzzi - 
tant reconnu pour un des plus excellens Archi- 
tectes, fut choiſi pour ordonner du magnifi- 
que appareil que l'on fit pour ſolemniſer le cou- 
ronnement du nouveau Pontife; & enſuite il 


travailla a divers Ouvrages dans VEgliſe de 8. 


Pierre & ailleurs. 

En l'année 1527. les troupes de 'Empereur 
Charles-Quint ayant aſſiege Rome, & mis cet- 
te grande ville au pillage, Balthazar fut pris 
par des ſoldats Eſpagnols, qui aprés lui avoir 
OtE tout ce qu'il polledoit , le tourmenterent 
eucore pour tirer de lui une groſſe rangon , 
parce qu'a ſa bonne mine ils le prenoient pour 
quelque riche Prelat qui $<toit traveſti. Mais 
enfin ayant ſù qu'il Eroit Peintre, ils Poblige- 
rent de faire le portrait de Charles de Bourbon 
qui avoit été tué a Taſlaut de la ville; & ſoit 
qu'il le peignit ſur leur relation ou d'apres ce 
Prince mort, ce fut par ce moyen qu'il ſetira de 
leurs mains. 

Aufli-tot il alla s' embarquer a Porto-Hercole 
pour paſler a Siene, ou il arriva dans un état 
fort facheux: car ayant rencontré des voleurs 
ſur le chemin, ils le depouillerent tout nud, ne 
lui laiſſant que ſa chemiſe. Cependant ſes amis 
le regũrent avec joye; & ce fut ſur lui que 

ceux 
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bre des grands hommes, dont vous voulez que 
je vous entretienne. Je ne vous dirai rien de 
tout ce qu'il a peint dans des rues de Rome, 
dans pluſieurs Egliſes, & dans la maiſon d' Au- 
uſtin Ghiſi, od il a fait des Ouvrages de blanc 
noir qui ont été trés-eſtimez. Vous ſaurez 
ſeulement qu'il ſlit fort bien les Mathematiques, 
& qu'il entendit parfaitement l' Architecture ci- 
vile & militaire. Leon X. ſe ſervit de lui en 
pluſieurs choſes, & lors qu'il voulut faire ache- 
ver I'Egliſe de S8. Pierre, que Jules II. avoit fait 
commencer ſur les deſſeins de Bramante, il le 
choiſit pour en faire un nouveau modelle, par- 
ce que le premier lui ſembloit trop grand & trop 
vaſte. Balthazar en fit un trés-magnifique, dont 
ceux qui ont acheye IEgliſe de ſaint Pierre ſe 
{ſont aidez. 
Ce fut lui qui retablit les anciennes dEcorations 
de theatre, dont l'uſage Etoit comme perdu il 
avoit long-temps. Et lors que le Cardinal de 
ibienne * fit reprEſenter devant Leon X. ſa 


comedie intituléèc Ia Calandra, qui cit une des 


premieres comedies Italiennes qu'on ait recitces 
ſur le theatre; Balthazar en compoſa les Scenes, 
& les orna de tant de diverſes ſortes de batimens, 
de rues, de places publiques, & d'une infinité 
d'autres objets fort bien mis en perſpectives, que 
cette repreſentation fut admirèe de tout le mon- 
de. II prit lui-meme le ſoin de la conduite & 
de tous les changemens des machines; il ordon- 
na des differentes lumieres, & toutes choſes 
rEifſirent {i heureuſement, que ce ſpectacle ſur- 
paſſa encore de beaucoup ceux Ou il avait tra- 
vaillé auparavant. Ainſi l'on peut dire que c'eſt 
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jui qui a ouvert le chemin A tous les Ingenicurs 
& Machiniſtes, qui depuis ce temps- là ſe ſont 
melez de faire de parcilles décorations. 

Apres la mort de Leon X. & d'Adrien VI, 
qui ne tint le Siege que vingt mois, Jule de 
Medicis couſin de Leon, & fils nature} de ce 
Julien qui fut tueE a Florence dans cette horrible 
conſpiration dont je vous ai parle, fut Eli Pape, 
& nomme Clement VII. Balthazar Peruzzi - 
tant reconnu pour un des plus excellens Archi- 
tectes, fut choiſi pour ordonner du magnifi- 
que appareil que l'on fit pour ſolemniſer le cou- 
ronnement du nouveau Pontife; & enſuite il 


travailla à divers Ouvrages dans PEgliſe de 8. 


Pierre & ailleurs. 

En l'année 1527. les troupes de PEmpereur 
Charles-Quint ayant aſſiege ome, & mis cet- 
te grande ville au pillage, Balthazar fut pris 
par des ſoldats Eſpagnols, qui aprés lui avoir 
OtE tout ce qu'il poſſedoit, le tourmenterent 
eucore pour tirer de lui une groſſe rangon , 
parce qu'a ſa bonne mine ils le prenoient pour 
quelque riche Prelat qui $*<toit traveſti. Mais 
enfin ayant {i qu'il Eroit Peintre, ils Poblige- 
rent de faire le portrait de Charles de Bourbon 
qui avoit été tué a Taſlaut de la ville; & ſoit 
qu'il le peignit ſur leur relation ou d'apres ce 
Prince mort, ce fut par ce moyen qu'il ſetira de 
leurs mains. 

Aufli-tot il alla s' embarquer a Porto-Hercole 
pour paſler a Siene, ou il arriva dans un état 
fort facheux: car ayant rencontre des voleurs 
ſur le chemin, ils le depouillerent tout nud, ne 
lui laiſſant que ſa chemiſe. Cependant ſes amis 
le rectrent avec joye; & ce fut ſur lui que 
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ceux de Siene ſe repoſerent puur la conduite 
des fortifications de leur ville, dont ils le prie- 
rent de prendre le ſoin. Il 8 demeura donc quel- 
lement VII. eut fait 
ſa paix avec 1'Empercur, & que leurs troupes 
allerent aſſieger Florence, le Pape voulut Vem- 
ployer * en qualité d' Ingenieur, mais il refuſa de 
ſeryir contre ſon pais, ce qui lui attira l'indi- 
nation de Clement. Toutefois apres que ceux de 
lorence curent &E contraints de ſe rendre, & 
de recevoir les Medicis qu'ils avoient chaſlez, & 
meine de reconnoitre pour Prince Souverain 
Alexandre de Medicis, que I'Empereur inſtala; 
Balthazar voyant toutes choſes en paix , retourna 
a Rome, ou par l'entremiſe de ſes } amis il trou- 
va moyen d'appaiſer le Pape. & de rentrer en es 
bonnes graccs. 


Alors il fit le deſſein de la maiſon des Maſ- 


ſimi qui eſt dans Rome, & de deux Palais que 


les Uriins firent bätir proche de Viterbe. Il 
commenca auſſi ſon livre des Antiquitez de 
Rome, & un Commentaire ſur Vitruve dont 
1] faiſoit les figures a meſure qu'il travailloit 
ſur cet Auteur. Mais il n'acheva pas ce qu'il 
avoit entrepris; car il tomba malade, & Pon 
dit que quelques- uns de ſes ennemis, jaloux de 
ſa fortune, employerent le poiſon pour avan- 
cer la fin de fa vie, qui arriva Pan 1536. apr&s 


avoir vécu 26. ans. Il fut enterrs dans la Ro- 


% 


tonde aupres de Raphael, 
Quoi qu'il efit beaucoup travaille , il avoit 


neanmoins amaſle fort peu de bien, & mEme 


il ne jouit pas durant fa vie de toute la repu- 
tation qu'il a euè apres ſa mort, Etant afler or- 
| di- 

En 1530. t Les Cardinaux Salviati, Trivulce, & Ceſarini. 
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dinaire qu'on meſtime les perſonnes de merite 


que quand on ne les poſſede plas Auſſi quand 
Paul I TI. voulut faire achever V'Egliſe de Saint 
Pierre, on $appercit bien de la perte qu'on 
avoit faite de Balthazar , par le beſoin qu'on 
avoit de ſon conſeil. Car encore que Antonio 
da San Gallo y travaillat alors & füt en rEpu- 
tation d' excellent Architecte, on ne doutoit 
pas neanmoins que les avis de Balthazar ne lui 
euſſent été d'un grand ſecours. Sebaſtien Ser- 
io hétita de ſes Ecrits & de ſes Deſſeins, dont il 
s' eſt beaucoup ſervi dans les livres d' Architectu- 


re qu'il a donne: au au public. 


Mais de crainte d'oublier quelqu'un de ceux 


qui ont contribuè à ces belles Peintures du Va- 


8 du; Je vous dirai, pendant qu'il m'en ſouvient, 


tican, & de les priver de Phonneur qui leur eſt 


que JEAN FRANCESQUE PE NNI fur- 
nommé IL FATTORE., eſt un de ceux qui 
avec jule Romain travailla toujours ſous Ra- 
phaël chez qui ils demeuroient, & qui les aimoit 


auſſi tendrement que s'ils euſſent été ſes enfans. 


Jean Franceſque Etoit fort jeune lors qu'il 


Jentra avec Raphael ; & comme il eut cet avanta- 
| 0 d'apprendre d'abord les principes de ſon Art 


ous un fi ſavant Maitre, il ſe fit, en Pimitant, 


une excellente maniere de deſſiner. II eſt vrai 


auſſi qu'il y prit plus de ſoin & de plaiſir qu'a bien 


peindre. Il n'avoit point encore maniè le pinceau 


ni employs de couleurs, quand il travailla aux * 


loges avec Jean da Udine & Perrin del Vague. 


Cependant il Etoit univerſel en toutes cho- 


ſes: car il ſavoit fort bien faire les ornemens. 
I peignoit les paiſages avec beaucoup d' enten- 


te; 
* Du Vatican. | 
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te, les embelliſſant de batimens & d'autres 
choſes qui les rendoient agreables. Il travail- 
loit a fraiſque , a huile & a détrempe, & en 
toutes ces manieres il y reufſifloit également 
bien. Il avoit une connoiſſance fi parfaite de 
ſan Art & une facilits {i prompte & fi expedi- 
tive, que ce fut pour cela qu'on le nomma :! i 
Fattore. Et de cette grande pratique qu'il avoit 

a faire toutes choſes, Raphael tira un ſecours 
conſiderable, ſoit pour des deſſeins de I apiſle- | 
ries, ſoit pour les autres Ouvrages auſquels il 
P employoit. . 

Il peignit de clair-obſcur la facade d'une 
maiſon qui eſt a '* Monte Fordano. I! travailla 
auſſi a Ghiſe , ou il fit le plafond des loges ſurf 
les Cartons de Raphael. Aprés la mort de ce 
grand homme, Jule Romain & lui étant de- 
meurez tothours enſemble, ils acheverent I᷑hiſ-· M1 
toire de Conſtantin dans la grande Sale du Va- If 
tican, dont veritablement une partie des deſſeins I ſ 
avoit ẽtè faite par Raphaël. 

Pendant ce temps · i Perrin del Vague qui avoit I 
auſſi peint ſous Raphael, Epouſa une ſœur de M9 
Jean Francesque. Cette alliance leur donna oc- MW © 
caſion de travailler enſemble tous les trois; 1 
& mème ils eurent ordre du Pape Clement 
VII. de copier ce beau Tableau de Raphatl 
qui eſt a S. Pierre ia Montorio, pour en envoyer 
la copie en France. Mais ils ne la firent que] 
commencer , car $'Etant ſeparez les uns des au- 
tres apres avoir partage ce que Raphael leur 
avoit laifle , Jule Romain s'en alla a Mantoucſ 
ou il fit pluſieurs choſes confiderables dont je | 
vous entretiendrai. Jean Francesque le ſuivitÞ 
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Oeſt un quartier dans Rome ainſi nommè. 
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peu de temps apres, ſoit que l' amitiẽ qu'il avoit 


pour lui Tobligeat à cela, ſoit qu'il y fut at- 


tirẽ par l'eſperance d'y trouver auſſi de l' em- 
ploi. Toutefois jule ne l' ayant pas fi bien re- 
c qu'il avoit eſperé, il le quitta auſſi-rot ; & 
aprés avoir paſſéè par la Lombardie il Sen re- 
tourna a Rome, on ayant fini la copie du Ta- 
dleau de S. Pierre ia Montorio, il la porta à Na- 


ples au Marquis del Vaſte, pour lequel il fit 
d' autres Ouvrages pendant le peu de — 
a 


qu'il vEcut. Car incontinent apres il demeu 


malade, & mourut age ſeulement de 40. ans, 
environ l'an 1528. 


Il eut un frere nommẽ L c A, qui apres avoir 


travaillé a Genes, a Luques, & en d' autres 
lieux d'Italie avec Perrin del Vague ſon beauftere, 
Jen alla en Angleterre ou le Roi Henri VIII. 
Pemploya, & ou il fit quantite de deſſeins qui 

furent gravez cn Flandre, & dont les Eſtampes - 


ſe ſont rẽpanduès de tous cotez. 

Il y avoit encore alors PELLEGRIN DE 
MoDENE qui fut grand ami de Jean Frances- 
que, & qui ayant demeure avec Raphael s'en re- 
tourna apres 1a mort a Modene, ou il fit pluſieurs 
Tableaux. | 

GAU DENCE Milanois vivoit auſſi en ce 
temps-1a. Il avoit une grande facilits a peindre ; 
& vous pouvez voir dans le Palais Mazarin un 


Tableau de ſa facon, od il a repreſents la deſ- 
cente du S. Eſprit ſur les Apòtres. Je ne m' ar- 
E reteral pas maintenant à vous rien dire de ſes 
autres Ouvrages , afin de vous entretenir d'un 


autre Peintre Florentin dont le nom ne vous eſt 
pas inconnu. | 


C'eſt ' ANDRE' DEL SARTE, ainſi nom- 


me 
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me i cauſe que ſon pere Etoit Tailleur. Il y 


a long-temps , dit Pymandre , que je l'atten- 
dois. Comme j'ai ſù qu'il Etoit venu ici ſous 
le Roi Francois I. j'etois ſur le point de vous 
interrompre pour vous en demander des nou- 


velles. | 

Je n'avois garde, repartis-je, de le laiſſer ſe- 
pare de ces grands hommes dont je vous parle, 
puis qu'il a tenu parmi cux un rang aſſez con- 


ſiderable. En effet il a ſù la Peinture & Tag 
Miſe en pratique autant qu'un homme de ſon 
temperament Etoit capable de faire, Vous vous 
Etonnez peut-Etre de ce que J'attribue a fag 
complexion, ce qu'il y a de beau dans ſes Ou- 
vrages, ou ce qui manque à leur perfection. Ce- 


pendant il eſt vrai en quelque ſorte, que s'l 
n'a pas fait voir dans ſes Tableaux encore plus 


de beauté, l'on en peut attribuer la cauſe à ſon 
humeur lente & tardive. Car fi ſon deſſein eſt 
correct & dans la maniere de Michel-Ange, sil 


a inventE agreablement, & ordonne les cho- 


ſes avec bien de l'eſprit; il n' a pas eu aſſez del 


cette chaleur & de ce beau feu fi neceſlaire 


aux Pcintres pour animer leurs figures, & pour 
leur donner cette fiertE , cette force & cette 


nobleſſe qui fait admirer les Tableaux. Aufl 


'on peut dire en quelque ſorte que c'eſt ce quiſi 


manque dans les ſiens, & qu'on n'y voit pas 


une diverſitè d' accommodemens, une varicte 
d' expreſſions, & une grandeur de penſces qui 
les auroient rendus infiniment plus recomman- 


dables. | 


Mais au reſte fi on les examine ſans prèoccu - 
pation, on verra que dans les femmes & les en- 


fans il y a des airs de tète naturels & gracieux; 
5 que 
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i que les jeunes hommes & les viefllards y ſont 
peints avec des expreſſions tres-vives & trés- bel- 


& les, quoi qu'il n'y ait pas, comme je viens de 
ous dire aſlez de varietE 3 que les draperies ſont 
ou. diſpoſces avec une fagon agreable; que le nud 
p eſt bien entendu & bien deſſinè, & qu' encore 
ſe.gque fa fagon de deffiner ſoit ſimple & ne tienne 
rle. tien de ce grand goũt & de cette forte maniere 
on. aue Von admire en d'autres Peintres, neanmoins 
a cout ce qu'il a fait eſt aſſez Erudie, 
ſon André naquit a Florence Van 1478. Auſſi- 
ous Mot qu'il ſit lire & Ecrire, ſon pere le mit en ap- 


ul prentiſſage chez un Orfevre, qu'il quitta pour 
apprendre à peindre. Son premier Maitre fut 
Nun Jean Barile Peintre aſſeʒ mẽdiocre: mais en- 


pres il s'aſſocia pour travailler en la compagnie 


* de Francia Bigio auſſi Peintre Florentin , & Diſ- 
| et iple de Mariotto Albertinelli. 
eil Pendant qu'ils demeurerent enſemble ils en- 


treprirent pluſieurs Ouvrages ; & ce fut dans ce 
>a ; emps- là qu'Andre peignit a fraiſque & de clair- 
Pbſcur douze T ableaux de la vie de Saint Jean 
Baptiſte qui ſont a Florence dans un Cloitre, 
R qui ſervirent a le mettre en credit. Car apres 
es avoir achevez, il en fit un entre autres pour 
ettre dans une Chapelle de PEgliſe de * San 
allo, on l'on vit une beauté & une union de 
ouleurs fi grande, au prix de ce que les autres 
lorentins peignoient alors, que tous ceux qui 
le virent en furent ſurpris. + | 
| Enſuite de cela il fit dans le Convent des Fre- 
Wes Servites de l'Annonciade, I'hiſtoire du Bien. 
eureux Philippe de Neri; & comme il ſe lg 
ec. 
* Ou ſont les Freresde PObſcryance de! Ordre de S. Auguſtin. 


| ſuite il demeura avec Pierre de Coſimo, & a- 
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fectionnoit toũjours de plus en plus, chacun td. 
choit d'avoir de ſes Ouvrages. | 
II travailla à un Tableau d'une Vierge pourſfi 
envoyer en France, mais lors qu'il l'eũt finiilf 
arut fi beau à tous ceux, qui le virent , que le 
archand qui l'avoit faßt faire le garda pour lui 
Neanmeins comme du &te de France ſes cor- 
reſpondaus le preſſoient de leur envoyer quel. 
ques Peintures des meilleurs Maitres , il priaff 
+ Andre de lui en faire encore un; ce qu'il exe 
cuta auſfſi-tot, | . 
Dans celui- ci il repreſenta un Chriſt mort en- 
vironne de quelques Anges qui le ſoũùtiennent 
& qui ſont dans une action pleine de douleurf « 
Pluſieurs de ſes amis 1'ayant pris de le graver, ii 
ſe ſervit pour cela d' Auguſtin Venitien qui ctoitſ 
a Rome auquel il l'envoya; mais il fut fi mac 
ſatisfait de ſon travail, qu'il reſolut de ne pluſWE 
rien faire graver. t 
I 
n 
8 


5 Eh. 


Ce Tableau étant arrive en France, ne fit 
pas moins agreable a tous ceux qu le virent, 
qu'il Vavoit EtE aux yeux des Florentins; de ſor 
te que le Roi ſouhaitant plus qu'auparavant d'M{ 
voir des Ouvrages de ce Peintre , command 
aux Marchands d'en faire venir encore d autre d 
Ce qui fut cauſe qu Andre par l' avis de ſes ami 
reſolut de faire un voyage en France. . 

Comme il Etoit dans ce deſſein, ceux de Fei 
rence apprirent que le Pape Leon X. vouloit le 
honorer de ſa preſence, & revoir ſon pars. Poul 
cela ils ſe diſpoſetent a lui faire une magnifiquſſſe 
Entree. A 

Il y avoit alors parmi cux des hommes exce re 
lens en Architecture, en Peinture, & en Scul} I 
ture plus qu'il n'y en ayoit jamais eu. Ils furc © 


0 
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ta. tous invitez à conſtruire des Ares de Triomphe; 

a clever des Statues, a batir des Temples, à dé- 
Our : corer les places publiques, & à orner tous les 
ni lieux par on le Pape devoit paſſer, d'une infi- 
le nit6 de bas - reliefs, de Tableaux, & de tout ce 
lui qui pouvoit contribuer a l' embelliſſement de la 
or- ville. : | 
vel. | Les Italiens ſont fort habiles & fort inge- 
priaßz nieux, comme vous ſavez, dans ces ſortes de 
exe decorations, auſquelles naturellement ils pren- 


nent grand plaiſir: mais comme d'ailleurs ceux 


t en qui furent employez a ces travaux Etoient d' ex- 
ent) cellens hommes, ils rendirent cette fete la plus 
leur éclatante & la plus ſomptueuſe qui eũt paru 
er, juſques alors. 15 ä ö 
cron 11 y avoit à la porte appellée di San Pietro 
mal Gatrolini, un arc on Giacomo di Sandro & 
plus Baccio di Montelupo avoient repreſente diver- 
ſes. hiſtoires. Julien Taſſe en fit auſſi un 4 Sax 
Felice, qui eſt dans la place & proche la Tri- 
nite. II dreſſa des Statues dans le Marche neuf, 
& dans un autre endroit il eleva une colomne 
ſemblable à la colomne Trajane. 18118 
Antoine frere de Julien de San Gallo, Tun 
des Architectes qui a travaille a I'Eglife de 8. 
Pierre de Rome, batit un Temple à Huit faces 
dans la place qu'on appelle de Sgnori. Bac- 
je Floficio Bandinelle Sculpteur renomme parmi les 
loit le Florentins, & dont vous Tegardiez derniere- 
, Poupnent le * portrait qu'il a fait lui-mEme, reprẽ- 
ifiquWenta la figure d'un Geant.' Le Granaccio, & 
Ariſtote de San Gallo Eleverent- un Palais en- 
exceWre !'Abbaye & la maiſon du Podeſta. Maitre 
SculyMoux qui a travaillé a Fontainebleau, en fit 
fue Tom. I. L auſſi 
(0088 *11 ct dans le cabinet du Roi. 
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auſſi un qu'il enrichit de pluſieurs figures. 

Mais de tous ces Ouvrages il n'y en eut point 
qui fit tant eſtimè que la fagade de I Egliſe de 
Santa Maria di Fiore. Jaques Sanſovin en con- 
duiſit toute IArchiteQture, & comme elle Etoit 
ornẽe de pluſieurs ſtatues & de quantite de bas- 
reliefs qu Andre del Sarte peignit de clair- obſ- 
cur, ce travail parut ſi beau & ſi bien entendu, 
que Leon X. qui avoit beaucoup de connoiſſan- 
ce en ces ſortes de choſes , l'eſtima bien da- 
vantage que s' il evit ëtéè de marbre. 


Ce meme Sanſovin avoit encore repreſents i 


dans la place de Santa Maria Novella un che- 
val ſemblable a celui de Marc Aurele qui eſt 
dans Rome. Enfin toutes les rues , les pla- 
ces, & la Salle meme du Palais, Etoient rem- 
plies de tant de beaux Ouvrages , qu'on ne peut 
rien imaginer de plus magnifique que ce qui 
parut le jour * que le Pape entra dans Florence, 
Mais pour retourner a Andre del Sarte, com- 
me il eut ordre de faire encore quelques Ta- 
bleaux pour le Roi, il en acheva un ou il re- 
rEfenta une Vierge qu'on envoya en France. 
* Roi en fut fort ſatisfait. Ce qui donna oc- 
caſion à quelqu'un qui ſavoit bien la diſpoſi- 
tion ou toit Andre ;, de faire entendre à ce 
Prince que s'il vouloit on pourroit le faire ve- 
nir en France: ce que S. M. agrea volontiers, 
& commanda qu'on lui fit donner les choſes 
neceſſaires pour ſon voyage. 
Andre apprit cette nouvelle avec d'autant 
plus de joye , qu'encore qu'il travaillat beau- 
coup chez lui, il n'Etoit pas bien pay de es 


Tableaux. Ainſi il crit qu'etant appellé par 8 | 
oif 


Le 3, Septembre 1515. 


ve- 
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Jles 


tant 
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Rolf 
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Roi liberal & magnifique, & dans un pais od 
l'on traite les Erangers avec eſtime & civilité, 
il y ſeroit rec avec honneur , & trouveroit 
moyen de mettre ſa famille a ſon aife, 
Ayant donne ordre a ſes affaires domeſtiques, 
il partit de Florence, & ſe rendit à la Cour. II 
n'y fut pas ſfi-tdt arrive qu'il regtit de Francois 
I. des marques de fa liberalitk. On lui meubla 
un logement; on pourvtit à ſa depenſe & A ſes 
autres beſoins, les Tréſoriers lui compterent de 
Vargent, le Roi lui-mème donna ordre qu'il ne 
lui manquat rien; & ainſi il n'avoit d' autre ſoin 
que celui de travailler. | 
Il commenga donc de peindre , & ſe voyant 
fayoriſe du Roi & careſſé de tous les Grands de 
la Cour, qui ne manquent jamais d'aplaudir A 
ceux qui ſont bien aupres du Prince, il connut 
bien qu'il &toit ſorti d'une condition fort pauvre 
& fort miſerable, pour entrer dans un tat com- 
mode & plein de bon-heur. Un des premiers 
Tableaux qu'il fit fut le portrait du Dauphin qui 
Etoit n depuis peu de mois & qui Etoit encore 
dans les langes; il le preſenta au Roi , qui pour 
marque de l'eſtime qu'il en faiſoit lui fit un pre-. 
ſent conſiderable. | 
Aprés cela il acheva une * Charite qui plut 


beaucoup à ce Monarque qui ne le laſſoit point 


de lui faire du bien, tachant de Vobliger ſans 
ceſſe par de nouvelles graces à travailler todjours 
avec plus de plaiſir. a 
Auſſi Etoit-il fort content des bienfaits du 
Roi, & des careſſes de tous les principaux Sei- 
gneurs qui prenoient plaiſit à le voir peindre & à 
Fentretenir , parce qu'il ctoit fort agrèable & fort 
L 2 Ci- 
Ce Tableau eſt dans le cabinet de S. M,. 
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iy in ne MALTA jamais de témoigner ſa re- 
— FS es faveuts qu'il recevoit· 
20 Ee certes, $'il eüt tothours e devant les 
yeux Petar: preſent de ſa fortune, & qu'il n'eũt 
— oublic les mauvaiſes années qu'il avoit 
paſſees en ltalie , il ſeroit demevre le reſte de 
les jours en France, od il auroit aquis beaucoup 
de bien & d honneur. Mais comme dans la proſ- 
pęgrité on perd aiſẽment le loavenir des miſe- 
tes qu on a endurces; auffi parmi les douceurs 
que la fortune lui failoit gouter , il ne ſongea 
pas A conſerver {a faveur & à ptè voir ſes diſgrar 
ces. 

Car un jour comme il travailloit à faire un 
A Jerome pour la Reine mere du Roi, il re- 
gut des Lettres de ſa femme qui lui donnerent 
auſſi tot envie de retourner à Florence. Il de- 
manda permiſſion au Roi d'aller faire un voya- 
ge cu lon pais pour quelques affaires domeſti- 

es qui 1'y, appelloient ,, lui promettant avec 
— d' etre bien- tot de retour, & meme 
de faire venir ſa femme avec lui „ afin de na- 
voir plus d'autre attache qu'en F rance , od il 
travailleroit en repos le reſte de ſes jours. Et 
voyant que ce Prince avoit beaucoup d'amour 
pour toutes les belles choſes, il lui fit en ten- 
dre que dans ſon voyage il prendroit occaſion 
de chercher des Statues & des Tableaux des 
meilleurs Maitres pour les apporter a ſon re- 
tour. 

Loe Roi ſe confiant a la parole d'Andre,, lui 
accorda ce qu'il demandoit, & meme. lui fit 
donner de Vargent pour l'achapt des choſes 
qu'il propoſoit. Ainſi etant parti de France il 
arriva heurcuſement chez lui , ou il commen- 
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ca à ſe r6jounr avec ſa famille & ſes amis, & à 
paſſer agréablement le temps; en ſorte que le 
terme qu'il avoit pris pour demeurer a Floren- 
ce s' tant Ecoule à ſe divertir & à ne rien fai- 
re, il ſe trouva avoir depenſe , non ſeulement 
Fargent qu'il avoit reg des hberalitez du Roi; 
mais encore celui qu'on luiayoirconfie pour ache- 
ter des Tableaux. 124 11 
Nonobſtant cela il voulut ſe mettre en Etat 
de revenir, mais ſa femme & ſes amis s'y oppo- 
ſerent, & les larmes de Pune & les prieres des 
autres ayant plus de force ſur ſon eſptit que 
Vinteret de fa fortune, & la parole qu'il avoit 
donnee à un grand Roi, il demeura a Floren- 
ce. Francois I. en fut fi fort touch qu'il tẽmoigna 
fa colere aux Peintres Florentins qui ctotent 
alors en France, & mème fut long-temps ſans 
vouloir les voir, proteſtant que ſi jamais An- 
drè lui tomboit entre les mains il le feroit 


2 de ſon ingratitude & de ſon manque de 
ef of er | | | 


4 


* 7 


Mais il n'&oit pas beſoin que le Roi em- 
ployat ni fa juſtice ni ſon autorite pour pu- 
nir ce parjure. Le changement de fortune ow 
i ſe ttouva reduit bien-40t aprés, lui fut 
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bonnes graces du Roi; mais comme il vit que 
les paſſages lui en Etoient fermez , il rẽſolut 


d' aller travailler en divers lieux d' Italie, on il 


perfectionna encore beaucoup ſa maniere. 

Lors que le Duc de Mantoüe alla a Rome 
ſous le Pontific.t de Clement VII. il patla par 
Florence, ou ayant vi le * portrait de Leon X. 
fait par Raphael, il en fut fi charmè qu'Etant 
a Rome il pria le Pape de lui en faire préſent, 
ce que Clement lui accorda , & fit Ecri- 
re en meEme-temps à Octavien de Medicis, 
de le mettre dans une caiſſe & de Venvoyer 
a Mantoüc. Mais comme Octavien regardoit 
ce Tableau avec beaucoup d'amour & d'eſti- 
me, il lui ſembla que Florence feroit une trop 
grande perte {1 on enlevoit un (i rare Ouvra- 
ge. Pour l'empècher il prit pretexte d'y faire 
mettre une bordure plus riche, & pendant 
qu'on y travailloit il fit copicr ſecretement ce 
Tableau par André del Sarte, qui prit tant de 


foin à le bien imiter, & y reüſſit fi heuteuſe- 


ment qu'il n'y avoit perſonne qui pùt remar- 
guer de difference entre Poriginal & 1a copie. 
ette copie fut portee a Mantoüe, & lots que 
Jule Romain la vit, il y fut trompe Jui-mEme, 
quoi qu'il eũt vd faire Yoriginal 3 & il n'evt 
jamais &E deſabuſe , ſi Valari qui l'avoit vd 
peindre par Andre , nel eũt aſſfire que ce n- 
toĩt qu'une copie, & ne lui en cùt montré 
des marques qu'on y avoit miſes exprès. Juge: 
apres cela fi les meilleurs connoiſſeurs peuvent 
ſe meprendre, principalement lors que les copies 
ſout faites dans le mème- temps des originaux, 
& par des gens fort habiles. 4 75 Je 
2: 536 


- * C'eſt celui qui eſt dans le Palais Farneſe, où le Cardinal de 
Roſſi & le Cardinal de Medicis, qui fut depuis Clement VII. 
ſont repte ſentea. 
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Je ne m'arr&erai pas davantage à vous par- 
ler des Quvrages d'Andre , dont le nombre eſt 
trop grand. Il en a fait une infinite en plu- 
ſicurs lieux de la Toſcane, principalement lors 
qu'il ſortit de Florence avec fa famille pen- 
dant le temps de la peſte , dont il ne put ſe 
ſauver. Car quoi qu'il s'en füt garanti la pre- 
miere fois que ce mal affligea cette ville, nean- 
moins ne s' <tarit pas touyours fi bien prEcau- 
tionné, il en mourut un peu de temps apres 
que le fiege qui Etoit devant la ville ett été 
levE en 1530. & lors qu'il penſoit encore à re- 
tourner en France. Il n'&oit Age que de 42. 
ans, & comme il ſe perfectionnoit tousles jours, 
chacun eſperoit beaucoup de ſon travail & de ſes 
Etudes. | | 

En effet ceux qui $'avancent ainſi peu 4 peu, 
& qui raiſonnent ſur ce qu'ils font, n' exEcutent 
pas les choſes avec ce beau feu qui ſurprend les 
yeux d'abord , mais auſſi ils marchent avec bien 
plus de fUretE dans le chemin de P Art; & 
comme ils en ont ſurmonte par leur patience 
toutes les difficultez , ils y font plus affermis 
que ceux qui ont pretendu d' abord forcer la 
Nature, & vaincre tout d'un coup par la viva- 
citè de leur eſprit les obſtacles qui ſe rencon- 
trent dans le travail. Car ces derniers n'ayant 
pas aquis une connoiſſance ailez grande de 
tout ce qui regarde la ſcience de la Peinture, 
il ſe trouve que cette lumiere qui les Eclairoit 
au commencement de leur entrepriſe vient # 


s'Eteindre, & que leur eſprit demeurant com- 


me au milieu des tEnEbres , ils ne voyent plus 
a fe conduite, & ainſi ne produiſent rien de 
raiſonnable. | 
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Si Andre del Sarte etit demeure à Rome & 
qu'il ſe füt donne la patience d'y Erudicr. quel- 
que temps, on ne doute pas qu'il ne s'y fut 
beaucoup perfectionné. Car bien que naturel- 
lement il n'cùt pas Vimagination promte & 
vive, toutefois on croit qu'il auroit aquis cet= 
te belle diſpoſition, cette expreſſion, cette for- 
ce, & cette Elegance qui ne ſe trouvent pas 
dans ſes figures; puis que d'ailleurs i] eſt com- 
me je vous ai dit aſſeʒ correct dans le deſſein. 
Mais comme il 6toit d'un naturel plus timide 
que hardi, il ya quelque apparence qu'il man- 


qua de courage dans le commencement de ſa 


courſe, & que les Ouvrages qu'il vit à Rome, 
& les excellens hommes qui y travailloient 
alors ètonnerent & le firent reſoudre A retour- 
ner à Florence, pour ſuivre ſon inclination & ſon 
II laiſſa pluſieurs Eleves entre leſquels fut 
Giacomo da Punturmo ; Andrea Squazzella, 
qui l imita beaucoup, & qui a travaillè en France, 


Giacomo Sandro, Franceſco Salviati, George 


Vaſari, & pluſieurs autres. 

Alors ayant ceſſè de parler, & Pymandre s'a 
percevant que le jour finiſſoĩt: Je ne me late. 
rais jamais avec vous, me dit- il; mais de peur 
de vous laſſer vous-mème, je croi qu'il vaut 
mieux remettte à une autre fois ce qui reſte à 
dire de ces grands Peintres. * 
Nous aurons tout loiſir, lui répondis- je, de 
continuer nos entretiens, puis que vous voulez 
bien que nous employions les beaux jours de cette 
ſaiſon à faire quelques promenades enſemble. 
Apres cela Pymandre $'&tant levẽ ſortit de ma 
chambre, & en Yen allant me témoigna que nous 


ne ſerions pas long- temps ſans nous revoir. 


Fin du premier Tome, 
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Azlaophon', 50 aſſaſſina par apices. Il pei- 
Agnolo Gaddi, 116 _ gnit a Florence la conjuration 
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